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Contenant d- peu - pres ce qu'il 


faut, quant d preſent , pour 
mettre le Ledleur au fait de la 


naiſJance du Heros del hiſtoire 


Dixs cette partie occidentale de 
Angleterre , yulcairement appelice 
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2: LL 'ENFANT TROUY-E, 
Comte de Somerſet, vivoi: derniere- 
ment (& peut etre vit encore) un 
Gentilhomme nommè Alworthy, mor- 
tel ſi abondamment favoriſè par la na- 
ture & par la fortune, que Tune & 
l'autre embloit z etre difputs la gloire 
de le combler de ſes bienfaits. L'une 
Vavoir dous d'une figure agre able, d'un 
bon temperament, d'un jugement {ain 
& ſolide ; mais il devoit a l'autre la 
poſſeſſion du plus ample & du plus 
riche domaine de la Province. 

M. Alworthy avoit, dans ſa jeuneſſe, 
&-0uſe la plus digne & la plus aimable 
des femmes, & qu'il avoit eperdue- 

nent aimee : trois enfans, gages che. 
ris de leur tendreſſe, etoient morts au 
berceau ; pour comble de malheurs, 
cette Epouſe adoree eroit auſſi morte 
depuis environ cing ans. Quelque 
grande que itt cette perte pour un 
cœur auſſi ſenſible, il la ſoutint en 
homme ferme & fage ; il renferma 
dans ſon cœur & fa douleur & fa ten- 
dreſſe, reſta fidele a la memoire de fon 
Enoule, n'imagina jamais qu une auire 


oUu TOM JoNEs. 
pit &tre capable de lui en faire perdre 
le ſouvenir. 

II vivoit alors, preſque toujours re- 
tire, dans fa terre principale, avec une 
ſour qu'il aimoit beaucoup. Cette 
ſœ ur atteignoit ſa trentieme annce , 
Epoque a laquelle, ſuivant Fopinion 
des malins du ſiecle, le titre de vieille 
fille peut ètre donné ſans que le terme 
foit impropre. Elle etoir de ces ſem- 
mes dont on loue plus volonticrs Jes 
qualités du coeur que les charmes de 
la figure, de celles enfin que leur ſexe 
meme qualifie du nom de honnes partes 
de femmes. La privation de la bcauts 
la touchoit f peu, qu'elle ne parloit 
jamais de ce don pre cieux de la nature 
qu' avec un ſouverain mépris; Miſs Pri- 
gitte, en un mot, (car c' tait ſon nom) 
etoit infiniment perſuadée que les 
attraits & les perfections ext*rieures 
d'une femme ętoient autant de pieges 
tendus pour elle-mème, ainſi que pour 
autrui; elle ctoit cepencant auſſi cir- 


conſpecte & auſh reſervece dans fa con- 
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4 L'ENFANT TROUVE, 
duite, que fi elle ayoit eu a fe tenir 
en garde contre tous les pieges qui 
furent jamais drefles contre fon ſexe 
entier ; & je comparerois volontiers 
la reſerve & les precautions des laides 
contre la ſeduction, a nos troupes 
miliciennes, toujours pretes a ſignaler 
leur courage dans les occaſions les 
moins dangereules. Cette comparaiſon 
paroitra ſans doute bifarre aqueiques- 
uns de mes lecteurs; mais, avant qu 11s 
aillent plus Join, je veux bien les aver- 
tir que ] aime les reflexions, & meme 
les digreſſions; & que je compte en 
faire, dans le cours de cette Hiiloire , 
autant de fois que j'en ſerai tenté. 
Permis aux Critiques de le trouver 
mauvais ; j ai mon but, & je me crois 
ici meilleur juge qu'eux tous enſem- 
ble. Je les ſupplie donc, en m'hono- 
rant de leur indiftcrence, de ſe mèler 
de leurs propres affaires, ſans ſe mor- 
fondre a relever les défauts d'un ou- 
vrage qui neſt point du tout fait pour 
eux. 
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Jai dit que M. Alwolthy ctort pot- 
{eſlieur d'un bien tres - con Hidcrable , 
qu'il avoit le cœur excellent, & n a 
voit point d'enſans. Eicn des gers en 
induiront ſans doute qu'il vivoit en 
galant homme, ne devant rien a per- 
ſonne, n'exig cant rien qui ne lui ap- 
partint, tenant une bonne maiſon , 
Tegalant bien ſes voiſins, fort charita- 
ble enyers les pauvres, meme envers 
ccux qui, pouvant travailler, aimoient 
mieux demander lachement levr pain 
On ne manquera pas d'en conclure , 
qu'un homme de ce caraciere a dd 
mourir très-riche, & tonGcr tout au 
moins un Hopital. 

II eft vrai qu'il a fait une partie de 
tout ceci: mais $11 sen ctoit tenu la, 
je lui aurois laifſe le foin ce proner ſes 
propres vertus {ur que que marbre di- 
gne d'orner la fagace de ce mème Ho- 
pital. Des faits d'un genre meins erdi- 
naire feront Je ſujet de cette Hiſoire. 

M. Alworthy avoit paſſe trois mois 
4 Londres , Pour quelquè aitaire parti- 
culiere que j ignore, mais dont on peut 
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6 L'ENFANT TEGUYE,, 
preſumer importance, puilqu'elle 
Favoit retenu fi long- temps hors de 
chez lui, dou ;! naycoat jamais ete ab- 
ſent pendant vn mois entier depuis 
„luficurs années. II arriva un foir tort 
tard a fon Chateau, & apres un leger 
ſouper avec {a ſæur, il ſe retira fort 
tatigcué dans fon appartement. II fe 
Giipotvita fe mettre an lit, lorſqu'en 
Icvant la couverture, il appercur avec 
furprite un cntant enveloppe de lan- 
ges & projundement endormi. Frappe 
© ctonnement,, i] refta quelque-temp3 
immobile : mais comme la bontè de 
{on naturel inf lucit toujours fur tous 
ſes ſentimens, ii {ec ſentit bientot rou- 
'che de compaſſion pcur le petit infor- 
Lune qu'il avoid devant les Jeux : il 
wn, & fit appeller une vieille ſer- 
vante qui ne couchoir Pas loin de la. 
Debora Wilkins etoit fon nom, fille 
plus que doublement majeure , ou! , 
par droit de veterance , commandoic 
aux autres domeſtiques, & avoit acquis, 
par degre, celui de parler familièrement 
« 101; matitre. Sa ſurpriſe, ſon trouble, 


o TOM JONES. 7 
& ſa conſternation, a la vue du pou- 
pard, ſont plus alles a refſentir qu'a 
EXPrimcr. Un cri d'horreur tut le pre- 
mier ſignal du recouyrement Ge fes 
ſens.... Ah, Monſicur! ah, Monfieur 
dit-elle, que ferons nous de cet en- 
ant! . . . II faut en prendre {yin cette 
nuit, lui rèpondit M. Alworthy, & 
demain matin lui chercher une nour-- 
rice. Oui, Monſieur, repliqua-t-elle, 
& j'eſpere que vous ordonnercz les 
informations convenables pour con- 
noitre ſa coquine de mere ; car elle eſt 
{ans doute de notre voitinage ; & je 
brale deja de la voir conduirè a Bride- 
wel. Peut - on punir trop rigourenle- 
ment de pareilles canailles ? Ce neſt 
ſurement pas ſon premier, Monfieur:.; 
Jugez-en par fon . à vous 
attribuer cet enfant... . Amoi! repon- 
dit M. Alworthy ; ie ne puis croire 
qu'elle ait pu concevoir un pareil deſ- 
fein: je penſe plutort que cette mal- 
heureuſe a cru cette voie la plus pro- 
pre pour aſſurer la ſubſiſlance de ſon 
ls, & je ſuis vraiment ravi qu'elle 
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8 L'ENFANT TROUVE., 
n'ait pas fait pis .... Ah, Monſieur! 
y ſongez- vous! Que ne dira-t-on pas, 
que ne croira-t-on pas, ſi Ton vous 
voit prendre ſoin de cet enfant! La 
Paroiſſe n'eſl-elle point la! Pourquoi 
vous charger du pecke d'une auſſi vie 
creature ? Ah qu'elle horrcur! Je ne 
puis regarder cet enfant fans repu- 
gnance & fans di gout. Si vous daignez 
m'en croire, la nuit eſt belle, un peu 
de pluie & de vent n'y ſont rien; je 
puis l'enfermer chaudement dans un 
anier, & le mettre ſous le portail de 
Itglile : il v a mille contre un a pa- 
rier qu'il ne lui arrivera aucun mal, & 
que vous en ſerez débarraſſé. 

Fius d'un treit de cette harangue 
auroit ſans oute oflenſè M. Alworthy, 
$1] avoit pu l'ecouter avec plus d' at- 
tention; mais la gentilleſſe del enfant, 
qui s' etoit emparè d'un de ſes doigts 
qu'il preſſoit dans ſes petites mains, 
comme s'il otit implore fon aſſiſtance, 
i- rendoit ſourd a I'cloquence de la 
ducgne. II lui ordonna, d'un ton de 
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Maitre, de ccucher Ventant dans fon 
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lit meme, & de faire lever une ſer- 
vante pour pourvoir a ſes autres be- 
ſoins. II ajouta qu'il entendoit qu'on 
lui achetat des langes plus propres des 
e matin, & qu'on le lui apportit dans 
ſon appartemeut des qu'il feroit levé. 
Debora avoit du diſcernement; le 
ton de fon maitre lui rappella le reſ- 
pect qu'elle devoir a ſes volontés: elle 
craignoit d'aillcurs de perdre le poſte 
avantageux qu'elle occupoit dans la 
maiſon. Cette retlexion difſipa ſur le 
champ ſes ſcrupules; elle prit enfant 
dans ſes bras, le trouva charmant, le 
combia de careſſes, & l'emporta dans 
{a chambre. M. Alwortliy ſe mit au lit, 
& ſe livra a ce ſommeil tranquille dont 
les cœurs purs & bien faits ſont ſeuls 
capables de gouter toutes les douceurs, 
Ce que Architecture gotique cut 
jamais de plus noble, avoit ete em- 
plove dans la conſtruction du Chiteau 
de M. Alworthy. L'air de grandcur 
qui reſultoit de ſon enſemble, frappci. 
le Spectateur d'une forte de reſpect 
que nos Chiteaux Ies plus moderncs 
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10 L'ENFANT TROUVE, 
n'inſpirent pas toujours: i] 6toit d'ail- 
leurs auſſi commode au- dedans que 
venerable au-dehors. Les jardins, les 
bois, les eaux, les terraftes , tout en- 
hn ce que la nature & Tart, joint a la 
fituation la plus avantageuſe, peuvent 
roduire d'utile & d agreableaux yeux, 
ſembloit s'Etre réuni dans la vaſte en- 
ceinte de ce Chateau, pour en former 
à la ſois le plus beau lieu & le plus 
champetre de l' Angleterre. 

On Etoit alors a la mi-Mai, la ma- 
tine Etoit belle, & M. Alworthy 86 
toit levè avec Vaurore. Il ſe promenoit 
depuis long- temps, & s'éëtoit enfin 
arrete ſur une terraſſe, d'ou il jettoit 
un eil de complaiſance ſur les diver- 
ſes richeſſes de ſon domaine, lorſque 
le fon de la cloche du Chateau, en le 
tirant tout a coup de fa rèverie, Faver- 
tit que Miſs Brigitte etoir de bout, & 
que le dejeiine ctoit prét. 

Apres les compiimens orcinaires 
entre le frere & la fur, & le the 
pris, M. Alwerthy parla bas a Debora, 
qui ſortit d'abord. II dit enſuite àMiſs 
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Brigitte, qu'il avoir un preſent a lui 
faire, La bonne Demoiſelle, croyant 
qu'il s agifſoit ce quelque habillement 
que ſon frere lui avoit apporte de Lon- 
dres, s'epuiſoit deja en longs remer- 
cimens.... Mais quel coup de ſurpriſe 
pour elle, en voyant Debora Wilkins 
avec un enfant dans ſes bras! L'exces 
de fon etonaement la rendit muette , 
c'eft ordinaire; & le frere eut le 
temps de lui raconter toute I'hiſtoire 
de la veilie, fans la moindre interrup- 
tion de la part de la ſœur. 

Debora, qui connoifloit le caractere 
auſtere de Miſs Brigitte, & lon extre- 
me delicateſſe fur ce qu'il plait aux 
femmes d'appeller la vertu, $ atten- 
doit a lui voir remolpner quelque al- 

reur a la vue de ce pretendu preſent. 
Miſs Brigitte (penſoitelle) alloit par- 
ler haut: elle alloit tres - fortement 

rier ſon frere de mettre au plutòt 
hors de la maiſon cette pierre de ſcan- 
dale. Point du tout: auiſi ſenſible que 
M. Alworthy, autii touchee de com- 
pation pour {a pauyre petite creature, 
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12 L.EN PANT TROUVE , 

elle applaudit beaucoup a tout ce qu'il 
avoit fait, & ſinit par la recommander 
à ſa charits, 

Cette complaiſance de la part de 
Miſs Brigitte paroitra pourtant moins 
extraordinaire au Lecteur, quand il 
ſaura que ce nomme reſpeAable avoit 
termine le recit qu'il venoit de faire a 
fa ſœur, en Vaſſurant qu'il etoit de- 
termine a faire elever Tentant avec 
les memes ſoins & les memes atten- 
tions que $ i etoit fon propre fils. 

Quoi iqu'il en foit , Mits Brigitte 

Sindemnifa ſur le compte de la mere 
inconnue, de tout ce qu'elle etoit for- 
ehe de taire ſur le compte de Fentant. 
Elle 6puifa ſur ce ſujet toutes les Epi- 
thetes que le langage de la vertu pro- 
digue a celles qui , par quelques diſ- 
graces de ce genre, ſont cenſees avoir 

fait quelque deshonneur a leur ſexe. 

On tint enfin conſeil ſur la fagon 
de s'y prendre pour parvenir a con- 
noitre la mere de enfant. Gn paſta 
d'abord en revue toutes les ſervantes 
de la maiſon : la ſevere Debora les 

connoiſſoit 
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OU TOM JoNEs. 13 
connoiſſoit juſqu'a lame; jamais en- 
quète ne jetta plus d'epouvante , & 
ne produiſit moins d'effet. 

On convint, en ſecond lieu, d'exa- 
miner toutes les jeunes filles de la 
Paroifle ; & Debora fut encore chargee 
de cette commititon , qu'elle accepta 
avec ardeur, & dont elle s engagea 
de renure compte des Papres-midi 
meme. 

Les choſes ainſi arrangèes, M. Al- 
worthy, fuivant {a coutume 'fe retira 
dans fon cabinet: & laiffa Fenfant fl 
ſa ſoeur, qui, pour lui faire ſa cour, 
parut en etre K arms. 

Des que fon maitre fut ſorti, Dé— 
bora obſerva un pratond filence , En 
attendant que Mis Erigitte lui don- 
nit le ton : Ia prudente gorvernante 
en ſavoit trop pour $'en tenir 4 ce __ 
venoit de fe paſſer en preſence de N. 
Alworthy. Miſs Brigitte ne la tint pas 
trop long-temps dank cetetat douteux. 
Apts avoir regard tendrement len- 
fant , qui dormoit {ur les genoux Ce 
Debora „la bonne Demoiſeile ne put 
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14 LENFANT TROUYE, 
refſter à Venvie de lui donner un bai- 
{er, en $'ecriant qu'elle toit enchan- 
tce de ſa beaut & de fon innoncencèe. 
A ces mots, Debora preſſant & ca- 
reſſant le petit orphelin, Vaccable de 
baiſers, Veroutie de tendreſſe, en re- 
petant a l'uniſſon: O Taimable petite 
creature | O le beau perit garconnoit! 

Ces acclamations ne furent inter- 
rompues que par les ordres que lui 
donna ſa maĩtreſſe, de pourvoir a tous 
les beſoins de Venfant , & de faire pre- 
parer, tant pour lui que pour fa nour- 
rice, une des plus belles chambres du 
Chateau, 

Aprés avoir execute les ordres de 
ſon maitre envers I entant, la vigilante 
Debora fe diſpoſa à faire ſes ioforma- 
tions dans la Paroiſſe, pour parvenir 
à en connoitre la mere. 

Au premier bruit de Vapproche de 
Debora dans le village, tous les habi- 
tans allarmés ſe ſauvent en tremblaat 
dans le fond de leurs chaumieres ; 
rout craint egaltement , les femmes 
lur- tout, d'etre l'objet de ſa viſite. 
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It y avoit dans le village une vieilic 
matrone , qui par ſa figure, & plus en- 
core par le caractere, avoit le bonheur 
de reſſembler a Debora: c eſt chez elle 
que notre Inquiſitrice jugea a propos 
de deſcendre d'abord , pour lui faire 
part du ſecret de ſa commiſſion. Tou- 
tes deux, a l'envie, parcoururent , 
ſcruterent la vie & les deportemens 
de toutes les jeunes filles de la Pa- 
roifſe , & fixerent enfin leurs ſoupgons 
ſur une certaine Jenny Jones, qui 
depuis long - temps bleſloit leurs re- 

ards, 

Cette fille n'etoit pourtant pas ab- 
ſolument jolie: mais elle avoit de la 
gentilleſſe, & une ſorte d' eſprit qu'elle 
avoit eu ſoin de cultiver. Jenry Jones 
avoit ſervi pendant quelques annees 
chez un maitre d' Ecole, qui, s' etant 
appercu des talens naturels de cette 
jeune perſonne, & du deſir extreme 
qu'elle avoit de s'inſtruire davantage , 
avoit &te afſez genereux, ou aſſez fou, 
pour s'attacher a ſon education , juſ- 
qu'au point de la faire parler latin 
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16 L'EXFANT TROUVE,, 
beaucoup mieux qu'il ne le parioit 
lui-meme, 

Cet avantage eut cependant qucl- 
ques inconveniens pour Jenny: car 
$1] n c{l pas 6tonnant que cette aima- 
ble fille fe plat mecocrement dans la 
ſocicte de celles que Ja fortune avoit 
rendu ſes C Fae , quoique tres-infe- 
rieures du cote de Veducation, il neſt 
pas ſurprenant non plus que cette ſu- 
periorice, jointe a (a ſacon de ſe con- 
duire avec elles, ( qui eſt toujours 
June coniogquorice necefiaire) net 
excite l'envie, & peut-etre la haine 
ſecrette de la plupart de fes comp = 
1 
Elle wavoit pourtant encore fait 
que de legeres epreuves de cette ja- 
louſie cachce depuis qu'elle avoit quit- 
te le ſervice. Mais s' étant aviſée de 
paroitre un Dimanche a VEglite avec 
une rohe Ce ſoie neuve, ce ſpectacle 
Imprevu fut un coup de tocſin qui 
ameuta & dechaina contre elle toutes 
les femmes du Canton. Il parut impoſ- 
ble qu'un faite auth cclatant put cre 
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acquis & ſoutenu par des voies legi- 
times : les meres les plus folles de 
leurs filles auroient rougi de leur ſou- 
haiter une {emblable fortune a parell 
Prix. 

Nos deux Sybilles etoient ſans dou- 
te parties dela pour aſſeoir leurs . 
gons fur la pauvre Jenny; une autr 
circonſtance, que Debora ſe appella 
tout 4 coup, les confirma totale ment. 
Jenny avoit beaucoup frequente, de- 
puis peu, le Chireau de M. Alwor—- 
thy ; cle 2 garde Miſs Brigitte 
dans une grande maladie; & qui plus 
eit, Deébora Vavoit ap Jercue ſortant 
du Chateau le jour meme du retour 
de fon inaitre, arrivant de Londres.. 

Ii nen fallut pas Cavantage pour 
faire ſommer Jenny de comparoitre 
tur le champ en perſonne par-dev ant 
Madame Debora , qui , ajoutant la 
gravite d'un Juge a la ſeverns ordi- 
naire de fon viſage, commenca fon 
interrogatoire par ces douces paroles : 
C'eſt donc toi, wmalhcureuſe , Cc. 
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18 L'ENFANT TROUVE , 

Le Lecteur p zeut juger par le debut, 
du reſtèe de la! harangue; mais ce qui 
le ſurprendra, c'eil que Jenny , ACCa- 
blee par eloque nce de ſon Juge, & 
jondant en larmes, n'cut la * ni 
Ce nier ni Texcuſer ſon crime. Cet 
aveu z ACCOMPAgric des marques appa- 
re ntes ce la contrition la plus ſincęere, 
cit attendri toute autre que Debora; 
1 ais ſes Principes de vertu fermoient 
{cn cœur a des mouvemens Ce pune , 
cui lui ſembloient une feibleſſe. L'e- 
clat de cette ſcene avoit attire la foule 
autour de la maiſon : elle en ourrit 
ies portes; &, notifiant a Vaflem- 
blce la turpitude de Jenny, elle ex- 
poſa cette pauvre fille a tous les 0: pro- 
tres dont une populace envieule & 
vindicative eſt capable de couvrir im- 
puns ment l'objet de fa haine ſecrette. 

Debora ayant rcufh au-delà de ſes 
eſpcrances , retourna triomphante au 
Chiteau, & fit fon rapport a M. Al- 
worthy; qui, n'ayant jamais oui dire 
que du bien de Jenny Jones, ( qu'il 
avoit meme reſolu de marier a ſes dé- 
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pens, avec un Cure voiſin ) tut tres- 
{ur pri is & mort.tic dapprenare de pa- 
reilles nouvelles. 

Cepenc ant M. Alworthy, en qua- 
lite de Seigneur de Paroiſſe, & de 
premier Ma: Zi trat du lien, fir ap peller 
Jenny Joncs. La pauvre e ſille obvit en 
trembl: ant ; & fur introduitc Gans le 
cabinet de ion Juge, aux pieds duquel 
elle fe jetta toute en larines. Ce digne 
Seigneur en ſut tonchse : il lui fit un 
diſcours tres-long & t: cs-pat! thetique 
dur Venor:; mite de ſon crime, ſur le 
ſcandale qu'elle avoit cauſe dans la 
Paroiſie, ſur les ſuites ſuneſtes qu en- 
traine ouiouts apres lui le liber inage, 
ſur le chatiment enlin quelle avoir. 
deja merite, mais qu'il voulgit bien 
lui ſauver en ſaveur de ſon repentir , 
qu'ii crovoit fincere, pourvu qu ele 
le rendit digne e de ſes bentes par une 
conduite plus rc: -ontiere a bavenir. Jen- 

ny, pcenetrce julqu au fond de lame, 
tO; tc toujours a ſes piece, qu elle ſer- 
roit avec tranſport: jes dernieres pa- 
roles de M. Alworthy produiſirent en 
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elle un mousement ſuhit; elle ſeleva 
rout à coup, & YOULL parler, mais 
He nen tut pas la force; de nouveaux 
ſanglots lui ccperent la voix, elle ne 
put que DICHTET, 

e hon Sgigneur lui ſut fre delex- 
ces de ne: l augura bien des 
lentimens de canv , & voulant la 
raſlurer totale nett ene das, dit- I, 
mon enfant, pot intulter a \ \ UC mal- 
heur que je viens 02 ous parler ft vi- 
vement ; je ſais que 10 Pry ett ine 
vocable : ce<ft votre avenir ſeul qui 
m intcrelit ; Ge je Na pretendu qu 
Vous fortilter * venus exhorten à vous 
tenir en garde contre les nouveaux 
dieges que l'on pourroit: tenère à votre 
vertu. Crovez que je neuſie pas pris 
ce ſoin, ti le hon ſens % l'eſprit que 
| : gy 

je vous connois, ne MmMavoient pas 
tout fait cy rer d'un repentir dont la 
fincerite do votre confeflion ne me 
Jaifſe plus outer. Si ces indices ne 
{ont point trompeurs, je prends ſur 
moi le foin , en cachant votre crime 
autant qu'il ſcra en mon pouvyoir, de 
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vous ſauver de la honte & du chati- 
ment qui lui etozent reſervés par les 
loix. Tranquilliſez- vous done, mafille, 
bannifiez toutes vos terreurs; & quant 
a votre enfant, les ſoins que je pren- 
drai de lui paſſeront vos eſperances. 
WI ne vous refle plus qu'a me nommer 
le coupable qui vous a feduit : il n'eſt 
Pas, ainſi que vous, digne de ma clé- 
mence; parlez, il faut qu'il ſoit puni. 

A ces mots, Jenny, qui avoit eu le 
temps de ſe remettre, leva modeſte- 
ment les yeux, & repondit ainſi: 

(Qui peut vous connoitre , Mon- 
ſieur, & n'etre pas pénéëtré de l'ex- 
treme hont de votre caractere, doit 
n'avoir aucun ſentiment de pgencerohite; 
& je ſerois un monſtre d'ingratitude, 
ſi je reflentois moins vivement tout ce 
que je vous dois aujourd'hui. Vous 
daignez me pardonner mon crime; 
pardonnez a ma rougeur, ſi je ne vous 
en parle plus: ma conduite future 
vous pron vera bien plus la verite de 
mes remords, que toutes les proteſta- 
tions que je pourtois vous faire main- 
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tenant.... Jenny fut ici interrompue 
un moment par ſes larmes, qui cou- 
loient en aboridance e, & repritaink.... 
| Oui, Montecur, votre generofite 
me coniond : ma's je m'en rencrat 
digne. M Ie & millions de races pour 
| mon ma!heurenx enfant! puiſſe cette 
| innccente creature vivre aſſez long- 
temps pour meriter, en s'immolant 
| pour vous, toutes les rere dont 
vous daignez la combler Mais 
c'elt à vos genoux, — og , que 
j ofe vous ſupplier de ne pas exiger 
que je vous en nomme le pere. Je 
vous jure que vous le connoitrez un 
| jour; je ne puis, ſans parjure, & fans 
bleſier tout ce que Thonneur & la 
Religion meme ont de plus reſpecta- 
ble, trahir ce ſecret aujourd'hui; & 
je ero dis trop bien vous connoitre, pour 
Craindre cus VOUS exigie ez de moi un 
parcil ſacrifice. 

M. aiworthy, dont Ia delicateſſe, 
ſur ce qui touche la Religion & I hon- 
neur, eſt deja connue, fut frappe de 
cettè reponle : 3 1 hefita un moment: 5 
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avant que de repliquer, & lui dit en- 
fin qu'elle avoit eu tort do contracter 
de pareils engagemens avec un fcele- 
rat; mais que la choſe etant faite, il 
n'inſiſteroit plus ſur cet article, Ce 
n'ecoIr pas, ajouta-t- il, bar un motif 
de curiofite qu'il avoit voulu connoitre 
le coupable, mais uniquement dans 
la crainte qu'un ſujet indigne ne pro- 
fität peut- etre de ſes bont%s, Quant 
a cet article, il recut de Jenny les 
aſſurances les plus ſolemnelles, que 
la perfonne en queſtion ne dependoit 
en aucune facon de lui, &, felon 
toute apparence, nen dependroit ja- 
mais. 

La ſranchiſe & Vingenuire de Jenn 
avoient teilemeut diſpoſe M. Alwor- 
thy en {aveur de cette fille „qu il la 
cri; t aiſement. Lite avoit dedaigns de 
s'excuter cle- meme par un men- 
ſonge ; elle avoir 1 ofe riſquer 
d'indiſpoſer fon Juge dans une cir- 
conflance auſh 45 5 'euſe pour elle, 
piutot que de manquer a autru en 
trahiſſant fon ſerment : Etoit-il vrai- 
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ſemblable gu elle manguar a! rs ſi in- 
dignement à fon bienfafteur? 

Satisfait & alle mi par Cette re- 
flexion, il conzetia Jenny, en Vaſſu- 
rant qui! Jui chercheroir bientor un 
aſyle , on a Fabri des temoins de ſon 
aventure, il la mettroit en fi vation 
de re wenn les promettes qu'elle lui 
avoit faite 

A peine M. Alworthy eroit-i] entre 

dans ſon cabinet avec Jenny } 'ONE3 , 
que Miſs Brigitte &! Debora s'c tojent 

oflees dans une chambre prochaine, 
d'où, par le trou de la ferrure, elics 
avoient vu & entendu tout ce qui 
$'etoit paſſs entrieux, Dieu fair quel 
filence fut Nerve tant que dura le 
dialogue du Juge & de la Senpanle! 
Mais a peine les deux Ccoutes erurent- 
elles pouvoir barler imhun ment, 
que Debora debuta par $ecrier que 
fon maitre etoit crop hon; qu'il devoit 
du moins inſiſter ſur le nom du pere 
de annere cet exces de complai- 


{ance pour une fille perdue, ero! t une 
folbleſſe 
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foibleſſe deplorable ; que quant a elle 


enfin, elle le connditroit, ce pere ſi 


cache, & meme avant la fin du jour, 


diii-il etre dans le centre de la terre. 
A ces mois Miſs Brigitte decompo=- 
ſant les traits de fon viſage, par un 
diſgracieux ſourire , condamna chari- 
tablement cet exces de curiohite : be- 
niſſant toujours Dieu (car c toit ſon 
refrain d'habitude) de ce que, parmi 
tous les dt fauts qu'elle te connoifivit, 
ſes enne mis ne pouvoient du moins la 
taxer de mettre jamais ie ne Cans les 
affaires dautrui. Elle Joua enſuite la 
fagon modeſte & ſpirituelle dont Jen- 
ny avoir parie a M. Alworthy ; elle 
convint que la fincerite de cette fille, 
& la nobleſſe de fon rrocede, en s'ex- 
polant a tout plutòt que de manquer 
a la foi premiſe a fon Amant, avoient 
du d-{armer fon frere, & Vinterefler 
pour elle: qu'a ſon egard elle avoit 
toujours regardé Jenny comme une 
bonne & honnete flile, & qui, fans : 


deute, r dit te foduite par quelque 
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ge , ou par quelqu'artifice que Von 
connoitroit pent-etre un jour. 

Deébora Ventendant parler ainſi, ſe 
vit crucllement deſorientee. On fait 
deja que cette Duegne n'ouvroit ja- 
mais ſon ſentiment ſar rien, ſans avoir 
auparavant 10nds & preſſonti celui de 
ſes maitres : auth ne manqua-t-elle 
pas, en fine politique, d'entrer tout 
de ſuite Cans la penſèe de Miſs Bri- 
gitte, & de louer a toute outrance 
Iexccs de penetration & de charite de 
cette Demoiſelle. Ce colloque fur 
termine par une invective des plus 
ameres contre la beaurte, flean funeſte, 
& ſi dangercux pour tant d'honnètes 
fiiles que ce fatal preſent du Ciel ex- 
poſe chaque jour a fe voir trompees 
par les ruſes infernales des pretendus 
admirateurs de leurs charmes. 

Jenny etoit retournée chez elle 
fort ſatisfalte de la reception de M. 
Alworthy, dont elle laiſia tranſpirer 
adroitement Tindulgence , qui devint 
bientor publique: ſon intention 6roit 
{ans doute de ramener par-la les cf- 
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prits en ſa faveur, ou du moins de 
calmer les clameurs des femmes irri- 
tees contre elle. Quelque tuffent ſes 
vues, le ſucces ne repondit point a 
fes eſperances. Lorſqu' elie avoit ete 
citee devant M. Eworthy, toute 
cette populace, qui s toit flattèe de 
Ja voir bientôt conduire a la maiſon de 
correction, commengoir pourtant de- | 
ja a plaindre fon fort; mais, des qu'on 
ſut Ja facon dont ſon Juge en avoit 
agi avec elle, tout condamna la con- 
duite de M. Alworthy , tout fe de- 
chaina de nouveau contre la pauvre 
Jenny; les bruits les plus injurieux, 
les commentaires les plus malins, 
n epargnerent ni le Juge ni la cou- 
pable. 

L'imprudence & TFingratitude de 
cette canaille etonneront peut-errele 
lecteur, qui connoit deja le carectere 
bientaiſant de ce Seigneur, ainſi que 
{a puiflance ; mais quant a fa puiſlance, 
il n'en uſoit preſque jamais; a I'egard 
de ſa bienfailiace „il Tavoit paufſée 
ſi loin, qu'il etoit paryenu par degrés 

C2 
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a deſobliger tout le monde. Les grands 
hommes ſavent ſeuls, que ſi un bien- 
fait ne nous attache pas toujours ce- 
lui qui le regoit , 1] eſt du moins cer- 
tain qu'il nous attire ſouvent plus d'un 
enne mi. 

Quoiqu'il en ſoit, Jenny ne tarda 
pas à ſe voir atfranchie des perſecu- 
tions de la Paroiſſe, & a devoir à ſon 
bientaiteur un aſyle qui la mettoit 3 
l'abri de toute eſpece de reproches. 
Cette nouvelle mit le comble a la rage 
des envicux : des que leur malice eut 
ae de vue ſon principal objet, il 
ui en fallut un autre; & cet autre ne 
fut pas moins que M. Alworthy lui- 
mme. 

On ſe dit bientòt a Yoreille , que 
lui feul etoit le pere de Tenfant en 
queſtion. On en trouva la preuve dans 
ſa conduite dans tout le cours de cet- 
te affaire: s'il n'avoit eu ſes raiſons 
ſecretes, le crime auroit ete puni, 
Jonny ſcroit deja a Bridewel. 

Ces calomnies auroient pu toucher 
un homme moins ſerme, & d'une re- 
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utation moins bien etablie ; mais M. 
Alworthy les mepriſa elles tombe= 
rent d' elles. -memes, ou ne ſervirent 
plus que dun amuſement! innocent aux 
COMMETES 7 »oiſinage. 

Cela poſe, nous fouhaiterons un 
bon voyage a © Jenny, nous laifteruns a 
ſon entant le temps de crcitre un peu, 
& nous paſicrons a Ces maticres de 
plus grande . W N 

Le Chateau de M. Alworthy, ainfi 
que ſon cœur, toit ouvert a tout ce 

qui tenoit a Inumaniie , & principa- 
lement aux pericnnes de quelque me- 
rite. C'ctoit, a dire vrai, la feule mai- 
fon d C Argleterre oi Ion elOIt {tir de 
trouver a diner pourvu qu on eu frat 
digne. Les kommes de genie, les ſa- 
vans, les artiſtes diſtingués, etvient 
ceux qu il cherifſoit le plus, Quoique 
{on education etit été ncglipee, ſes 
lumiexes naturelles, pertectionnées 
par une application continuelle a Te- 
rude Ges belles lettres, & par la fré- 
quentation des gens de gout , Favolent 
rendu juge tres-Competent en plu- 
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neurs genres de Litterature, JI n eit 
donc pas etornant , que dans un fie cle 
ou cette forte de merite eſt ſi fort he 8 
de mode, (pour ne pas dire mepriſec ) 
les auteurs de difterens genres aben- 
daſſent dans une maiſon ou ils ctoient 
ſi bien recus, ou ils &totent sürs de la 
bienveillance du maitre, ou cufin ils 
pouvoient ſe regarder comme maltres 
cux- mèmes. Car M. Alw orthy n'etoit 
pas de ces Matadors genereux , tyu- 
jours prets a choyer les Auteurs 0 une 
certaine claſſe, fans autre efpoir que 
_— den etre amuſcs „inſtruits, hat- 
es , & prones dans le monde. On 
Etoit a ſoi-mème étant chez lui; on y 
difpotoit a fon gre de fon temps, {oit 
our P-rude ou pour Ja diffipation : 
incapable de gener ou de pretendre 
aſſervir ſes hotes , on penſoit haut ou 
bas chez M. Alworthy; sur d'en etre 
également eſtimé, des que par le fond 
du caractere on 6toit veritablement 
eitimable. 
Le Docteur Blifil etoit un de ceux 
qui cultivotent le plus M. Alworthy. 


TOM JONES. 31 
Cet böte avoit eu le malheur de 
perdre lay antage de beaucoup de ta- 
lens, par L opi inidtreté dun pere 2 
rouloir lui faire embraſſer une pro- 
teſhon totalement contraire à ſon gout 
Le Docleur, par pure cherllagcs: 
s toit donc applique, ou platot avoic 
{cine de 5appliquer 4 la médecine: 
car au fond, de tous Jes livres , ceux 
qui concernent Cone matière étoient 
ceux qu'il connoilion le moins; GL 
malhèeureuſement pour lui, le Dottcur 
ELoIt en cofiet paryenu a! a paſter 
pour ] etre en toute autre ference que 
celle qui pouvoit luir: apphrter du pain. 
n contequence de quot; notre Savant 
{2 trouvoit , a Vige de grarante ans, 
dans la dure necetiite de vivre aux 
depens dautrui. 

Un convive de cette eſpece etoit 
Shr d'ètre bien venu a la table de M. 
Als orthy , aupres de qui Finturtune 
eroit toujours recommandable, quel 
que {tit le malheureux , pourvu {ur- 

rout qu'il ne le fut point par ſa taute. 
Zjoutons a cect, que le Docteur pa- 
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roifloit avoir de grands ſentimens de 
Religion; & que, par cet endroit ſeul, 
il avoit droit de plaire egalement a M. 
Alworthy & a Mademoiſelle fa ſœur. 
Miſs Brigitte , qui pofſcdoit les ma- 
tières de controverſe au point d'avoir 
ſouvent embarraſſé tous les Cures des 
environs, trouvcit un ſingulier plaihr 
a les agiter avec lui, & us encore A 
la fagon polie dont le Docteur ſavoit 
preſque toujours la faire briller, en 
cedant a Ja foree des argumens quelle 
lui oppoſoit. 

Le Docteur ne tarda pas a s apper- 
cevoir combien il commencoit a plaire 
a Miſs Brigitte: fon amour-propre en 
tur d'abord flattè, mais un reſſouvenir 
cruel empoiſonna bientot toute ſa joie. 
Il etoit marie depuis dix ans, & fepare 
de {a femme: ce ſecret , qui pis eſt , 
ctoit connu de M. Alworthy. Cer 
obſtacle fatal barroit invinciblement 
Fefpoir de la felicite a laquelle il au- 
roit pu ſi vraiſemblablementpretendre 
en epcuſant cette riche heritiere pre- 
tomptive. Il toit trop religieux pour 
cler concevoir dautres pentccs. 
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A force de rèver a ſon malheur, il 
fe rappella qu'il avoit un frere, grand 
garcon bien bit, age d'environ trente- 
cinq ans; d'une phytionomie un pen 
dure a Ja verite, & qui n'etoit point 
du tout adoucie par une large halafre 
qu'il avoit au front, (car il etoit Offi- 
cier reforme ) mais qui, 4 tout pren- 
dre, etoit pourtant afſez agreable 
quand notre militaire etoit de bonne 
humeur. Son ediication avoit été ſoi- 
gnee, ainſi que celle du Docteur, at- 
tendu que leur pere avoit, avec la 
meme autorité paternelle ci- devant 
mentionnée, deſtine ce fecond fils à 
Vetat Eceléſfiaſtique. Mais le vieux 
Gentilhomme ayant cefle de vivre 
avant que fon cadet eùt pris les Or- 
dres, ce jeune Etudiant, qui avoit 
toujours eu un goùt decide pour la 

uerre, n'avoit pas balance un inſtant 
a preferer la commiſſion du Roi à celle 
de fon Eveque. 

II etoit parvenu, par grades, au 
poſte de Capitaine de Dragons; mais 
une querelle qu'il avoit eue aver fon 
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Colonel, Vavoit force de ſe defaire de 
ſa Compagnie. Depuis fa retraite, il 
s' toit enrouille, pour fuir ofivete, 
dans I'etude des matieres de Religion, 
& ne pouvoit par conſequent etre 
ſoupconne des ſentimens a la mode. 

Ce perſonnage étoit, ſelon toute 
apparence, tres-propre a reuſhr au- 

res dune femme du caractere de Miſs 
N : le Docieur le ſentit, & ſe 
determina à Vamener fur la ſeene. II 
n a1moit pourtant gueres fon trere; & 
les bienfairs qu'il avoit recus lui-mème 
de M. Alworthy: ne meritoient pas 
un pareil retour. Quel ctoir donc le 
but du Docteur! cela n'eſt pas trop 
aile a decider. 

Eroit-i] de ces gens qui fe plaifent 
autant à faire le mal que dautres a 
faire le bien; ou de ceux qui, ne pou- 
vant commettre un larcin par eux- 
memes , ſentent du moins quelque 
plaifir a v participer par leurs conſeils: 
ou enſin (experience du monde rend 
cette derniere conjecture aſſez pro- 
bable) trouvons- nous quelque ſatis- 
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faction, rèelle a procurer l'agrandiſſe- 
ment de notre famille, quoique très- 
indiſlèrens, pour ne rien dire de plus, 
ſur le compte de nos parens! 

Quel que fitt le motif u Dacteur, 
il ſuffit de ſavoir qu'il y tint ſerme- 
ment; qu'il treuva bientòt le moyen 
d'introduire ſon frere Cans le Chateau; 
& qua peine le Militaire; ent-1] paſſe 
huit jours, que le Doc eur eut roue 
lieu de $'applandir de tn fine de fon 
diſcernement. Ii eff vrai and le Carnie 
taine avcit jadis jun ſon Cvide, qu'il 
ſavoir le mettre en pratique anpccs 
des femmes, & que 1ſgn cvaritable 
frere avoit eu foin de Pendottriner. 

Miſs Brigitte s'étant bientot apper- 
cue du penchant qu'elle avoit pour le 
Capitaine, & {cnianr en meme-ter ps 
que {on but n'avolt rien que de | gi- 
time, nen fut ni honte uſe ni (ira; be. 
Elle avi! Hurtapt 15 gaüt EXtré me- 


* * 


ment cat, mais | cl armes de la 
converſation de fon wont n'ayoient 
pus farde a lui toire oublier ce que le 
premier C91 dil lui avdit montre de 
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peu preyenant dans fa figure. Le Ca- 
pitaine , de fon cote, calculoit les 
avantages ſolides qu'il comptoit ren- 
contrer Cans ce mariage , & s embar- 
raſſoĩt peu des autres, qu il regardoit 
comme dignes de n occuper que les 


2 mans vulga res. Pour n'en pas impo- 
Jr au lecken diſons-lui nettement 


ue le S depuis ſon arrivèe 
Chateau, ou pour le moins depuis 
off {tant que ſon frere lui avoit fait 
quelque ouverture de ſon projet, etcir 
da très amoureux: c'eſt a dire, de 
li ma iſon de M. Alworthy de ſes 
Zins, de ſes terres, & de ſes am- 
es poſſeſhons. 
Comme M. Alworthy avoit declare 
au Docteur qu'il ne ſe remarieroit ja- 
mais, & qu 1 jui avoit laiſſè prefſen- 
tir qus fon intention toit d'inſticuer 
Lor en heritier l'un des enfans que 


— 


fa ſœ ur pourroit avoir, le Doctæur & 
ſon ire re crurent faire une 7 ac- 
tion, en ſe hitant de donner fétre a 


und excature qui deyoi:t le your 1 bc. 
ralement 
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ralement partagee des dons de la for- 
tune. | 

On vient de voir que cette meme 
fortune etoit ſi propice aux louables 
intentions du Capitaine, que tandis 
qu'il dreffoit fon plan d'attaque ſur 
Miſs Brigitte, cette Demoitelle nour- 
riffoit dans ſon cœor les memes inten- 
tions & les memes defirs, nayant de 
fon core dauire crainte que celle de 
laiſſer trop cclater ſes ſentimens aux 
yeux du Capitaine, & voulant pour- 
rant en laiſſer affez paroiire pour Ven- 
courager dans ſon entreprite. Cette 
conduite devoit reuthr avec un hom- 
me 2 qui rien 1 ecappoit : auth reuſfe 
elle. 

Mais fi le Capitaine Ctoit comble 
du ſuccès de ſes efpcranges aupres de 
Miſs Brigitte, il n'etoit pas fans in- 
quietude du cote de Monheur Alwor- 
thy. Quel que fur le defintereſiement 
de ce Seigneur, le Capitaine s'imag = 
noit qu'il en ſeroit de lui comme de 
tous les autres hommes; & qu un ma- 
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riage auſhi diſproportionne pour fa 
ſœur, ne pouvoic certainement lui 
plaire. II fe determina a ne laiſſer 
echapper aucune occafion de marquer 
en ſecret ſa tendreſſe a Miſs Brigitte, 
mais Cetre toujours fur ſes gardes cn 
preſence de M. Alworthy; & cette 
regle de conduite, qui fut trés-ap- 
prouyee par M. le Docteur, eut tou- 
te la réuſſite que l'un & Pautre en 
attendoient. En moins dun mois le 
Capitaine & Miſs Brigitte furent mari 
& temme, ſans que M. Alworthy te 
doutit ſeule ment qu'ils s'aĩmaſſent. 
Les nouveaux Epoux & le Docteur 
étolent également contene; mais il 
falloit rompre la glace avec M. Alwor- 
thy, & perſonne n'aſoit Fentrepren- 
dre: le Docteur enin s'en chargea. 
Un jour que ce bon Seigneur ſe pro- 
menoit Cans ſon jardin, le Decteur, 
apres avoir monte ton viſage ſur Pair 
{crieux & aillige , le regaia de cette 
nouvelle, qu'il teignoit d' avoir appriſe 
dans le moment meme, & termina 
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ſon diſcours, par jurer a M. Alworthy, 
qu'il etoit ſi indigne de l'audauce de 
fon frere, que, dut-il vivre cent ans, 
ihne le reverroit jamais que pour lui 
reprocher fon crime, & l'abus de la 
confiance qu'il avoĩt eue dans un per- 
fide, en l'introduiſant dans la maiſon 
d'un Seigneur auſſi reſpectable. 

Mais M. Alworthy etoit trop Phi- 
loſophe, pour qu un evenement de 
cette nature pit troubler fa tranguil- 
lite. II ſe rappella que fa ſœur ctoit 
plus qu'en age de faire un choix, & 
que I'-poux qu'elle avoit pris Etoir 
d'une naiſſance a ne la point faire rou- 
gir : il fe plaignit ſeulement, mais 
avec mod ration, de navoir point tte 
conſulté par elle dans rne aflaire d'ou 
dependoit le bonheur de ſa vie; & finit 
ſa reponſe au Docteur, en l'aſurant 
que pourvu que les nouveaux Epoux 
fuſſent également ſatisfaits de leur 
ſort, il ne conſerveroit contre ux 
aucune ombre de rejtentiment. 

Le Docteur, quoiqu'intèricurcment 
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au comble de ſes vœux, continua, en 
exagerant le trop de bontẽ de M. Al- 
worthy, à accuſer ſon frere de la plus 
noire ingratitude; & s'emporta au 
oint, que M. Alx orthy cut toutes 
E peines du monde a l'appaiſer, & 
a obtenir de lui la grace du Capitaine. 

Le Docteur ceda enfin, & n'eut 
rien de plus preſſè que d aller faire 
part a ſon frere du ſuccès de ſon am- 
baſſade. | 

Jai lu, je ne ſais où, que Tun des 
conſeils que le Diable laiſſa à ſes diſ- 
ciples, lors de ſon dernier voyage fur 
terre, toit celui-ei: quand tu eſt par- 
yenu ol tu pretendois atteindre ,renverſe 
Pechelle. C'eſt à dire, en bon Francois, 
fi-ror que ta fortune eſt faite, quel- 
que ſoit Tami qui te Vair procuree , 
hate- toi de lui tourner le dos. 

Soit que le Capitaine efit e 
cette maxime, ou non, il neſt 
moins certain qu'il ſe hata d agir en 
conſequence. Il ne fut pas ſi-tòt pai- 
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parfaitement reconcile avec M. Al- 
worthy, que ſon refroidiſſement pour 
le Docteur fut bientot remarque par 
les yeux des plus indiffèrens, & $'ac- 
crut tellement de jour en jour, qu'il 
ne tarda pas a degenerer en mepris. 

Le Docteur, qui s'en appercut des 
premiers , ne put sempecher de lui 
en porter ſecretement quelques plain- 
tes; mais il n'en eut dautre reponſe, 
ſinon, que sil not pas content des 
e gards qu on ayoit pour lui dans le Cha- 
teau, il Etoit maitre de ſe retirer par- 
tout ou il trouveroit bon. 

Cet exces de durete dans le Capi- 
taine perga Fame du pauvre Docteur. 
Rien en effet ne penetre plus vivement 
le cœur humain, que Vingratitude de 
ceux en faveur deſquels nous nous 
ſommes rendus coupables. Lorſqu'en 
faiſant le bien nous trouvons des in- 
grats, le ſeul plaifir de L avoir fait nous 
offre du moins une conſolation: mais 
comment fe conſoler des procedcs in- 
ſultans d'un ami, lorſque notre cœut 
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nous reproche ſans ceſſe de nous etre 
rendu criminel pour un ſujet qui n'en 
etoit pas digne! 

Les choſes furent pouſſees au point 
que M. Alworthy Iui-meme voulut 
ſavoir du Capitaine en quoi le Bocteur 
avoit pu Toffenſer & ce frere dena- 
ture eut Tame afſez baſſe pour reveler 
la turpitude du Docteur, en proteſſant 
qu'il ne pouvoit lui pardonner de Pa- 
voir induit à tromper un beau frere 
qu'il aimoit & reſpectoit autant que 
M. Alworthy. 

Ce dernier fut indigne de cette de- 
claration, & marqua tant de reſſen- 
timent contre les perſonnes incapables 
d' oublier une offenſe, que le Capitaine 
feignit enfin de ceder a la force de ſes 
raiſonnemens, & de conſentir a ſe re- 
concilier avec ſon frere. 

Quant a Miſs Brigitte , elle etoit 
encore dans le premier mois de fon 
mariage , & par conſequent ſi enchan- 
tee de ſon epoux, qu'elle ne s'ima- 
ginoit pas qu'il put avoir tort. Ainfi 
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fon degout & fon indifference pour 
quelque perſonne que ce fut, etoit 
une raiſon ſuffiſante pour la faire pen- 
ſer de meme. Cependant, les deux 
freres, 4 la ſollicitation de M. Alwor- 
thy, ſe raccommederent en apparen- 
ce; mais le meme fiel ſubſiſta toujours 
dans le cœur du cadet. Il ſaiſit tant 
d'occaſions ſęcretes d'en donner des 
preuves au Docteur, que ce malheu- 
reux trouva enfin ſon ſèjour au Cha- 
teau inſoutenable, & ſe determina a 
affronier tous les defagremens qu'il 
pourroit rencontrer dans le monde, 
plutort que Ge ſupporter plus long- 
temps les inſultes cruelles d'un frere 
qu'il gemiſſoir d'avoir ſi bien ſervi. 

Il feignit des atlaires qui exigeoient 
un voyage. II promit de revenir bien- 
tot, & prit ccnge de fon frere, mè- 
me avec vn viſage f bien compole , 
que M. Alworthy ne douta point de 
fon retour & de la parfaite reconcilia- 
tion des deux freres. 

Le Docteur 8'en alla droit a Lon- 
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ores, Ou il mourut peu apres de cha- 
grin : maladie qui tue beaucoup plus 
de gens que l'on ne my & qui tien- 
droit une notable place dans les liſtes 
mortuaires annuelles , fi Meſſieurs les 


Medecins avoient appris a la gusrir. 


Fin du premier Livre. 
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Contenant divers evenemens ar- 
Tives pendant les deux pre- 
mieres annees apres lemariage 
du Capitaine BLIFIL avec 
Miss BRIGITTE AL- 
WORTHY, 


H U1T mois apres la celebration 
des noces , Miſs Brigitte Alworthy , 
a la ſuite d'un ſaiſiſſement, fe trouva 
mere d'un beau gargon, qui ſe portoit 
tres-bien. 

La naiſſance d'un heritier, ne d'une 
{ceur cherie, en comblant M. Alwor- 
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thy de la joie la plus vive, ne dimi- 
nua pourtant rien de la tendre aftec- 
tion qu'il portoitau petit Enfant trou- 
ve, dont 11 avoit ete le parrain, au- 
quel il avoit donne le nom de Thomas, 
(celui de ſon propre patron) & qu'il 
n'avoit jamais manque daller voir au 
moins une fois le jour , depuis qu'il 
le faiſoit nourrir dans le Chiteau. 

Il propoſa meme a ſa ſœur de faire 
elever ſon fils avec le petit Tom, & 
elle y conſentit, quoiqu'avec quelque 
repugnance ; car elle ayoit reelle- 
ment beaucoup de complaiſance pour 
ſon frere. De-14 venoit ſans doute 
qu'elle avoit toujours eu plus de bonte 
pour cet orphelin, que les femmes 
d'une vertu rigide n'en ont d ordinaire 
pour ces ſortes d'enfans, qui, quoi- 
qu innocens , font pourtant toujours 
regardes comme de vivans trophees 
de lincontinence. | 

Le Capitaine ne ſupporta pas ſi ai- 
ſement ce qu'il regardoit comme une 
toiblefſe dans M. Alworthy. Il tenta 
meme plus dune fois , en jettant 
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adroitement des ſcrupules dans Vame 
de ſon beau-tfrere, de lui ouvrir les 
yeux ſur un attachement qui por voit 
etre mal interprete par les rigorifies, 
& par confequent nuire a la réputa- 
tion du monde la mieux Etablie. Mais 
M. Alworthy, dont rien n'etoit capa- 
ble d'ébranler les principes, (la cha- 
rite en Etcit la baſe) lui répondit fi 
verte ment ſur cet article, que le Ca- 
pitaine ſentit qu'il falloit fe tajire, & 
reniermer Cans ſon cœur des ſenti- 
mens de jalouſie quil navyoit pu ca- 
cher. 

NMais tandis qu'il rongeoit ſon frein, 
Ja dame Debora venoit de faire une 
découverte, qui, par ſes ſuites, me- 
nacoit detre plus tarale pour le pait- 
vre Tom que tous les argumens Cu 
Capitaine. 

Soit que Tinſatiavple curioſitéè de 
cette bonne femme Tet entrainee 
dans cette recherche, ſcit qu'elle ne 
S'y füt appliqute que pour fe mettre 
d'autant plus Cans les bonnes graces 
de ſa maltreiſe, il n'eſt pas moins vrai 
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qu'elle etoit parvenue a déterrer le 
ere du petit Tom. 

Le lecteur ſe reſſouviendra ſans 
doute d'avoir ete informe que Jenny 
Jones avoit paſſe quelques annees chez 
un maitre d Ecole , qui Setoit plu a 
lui enſeigner le Latin, & qui enfin en 
avoit fait une ccoliere plus layante que 
ſon maitre meine. Il eſt vrai que cet 
homme, quoique d'une profeiſion ou 
la ſcience paroit etre neceflaire, Etoit 
en £iet tres-ignorant. Cetoit un des 
meilleurs bapriſes du canton, un vrai 
Roger Bontemps , d'un caractere d'eſ- 
prit ii jovial, qu'il etoit regarde com- 
me le plaiſant de la Province: auſſi 
tous les Genulshommes voitns fe Par- 
rachoient-ils pour Vavoir à leur table; 
& comme notre homme n'avoit pas le 
talent négatif, il paſioit volontiers 
ſouvent, en ſe réjouiflant chez eux, 
un temps qu'il auroit pu employer 
avec plus de profit dans fon ecole. 
On peut juger de- qu'il n'avoit gue- 
res © ccolicrs , qu'il n'etoit rien moins 
qu opulent, & que ſans Cons” de 
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Clere de Ia Paroiile, celui de e Barbie 
& dix livres teclings qu'il recevyo! l 
chaque annicee a Nos! du gencreux 
M. Alworchy, le pauvre Partridge , 
( cetoit fon nom ) neut pas été fort 
a ſon aife. II avoir pris temme dans 
la cuifine de M. Al Fort hy, & l'avoit 
epouſce pour ia fortune i ele y avoit 
amaſſè environ vingc livres ſterlings; 
laide au ſurplus, autant que mauvaiſe, 
& qui, en conſequence , $ ctoit bien- 
tot rendue plus redoutable Gans l' 
cole, & partout aitleurz, que fon 
mari !ui-memsc. 

Dix ans s' tient pa 5 depuis que 
1 Pactridge avoit cpouſe cette Venus; 
n'en avoit pourtant pas encore 

ente, & Madame Fariridge e NEC 
55 encore mere. De. 1 nato -nt cha- 
que jour de nouvetles Winuations 
pour notre Pedsgogr ta jalcuſe 
moitie ſouſfroit ave? — 5 ſu'il en- 
vidageat d' autre femelle; la moindre 
politeſſe de fon poux a tes voinnes 
tuſhſoic pour la mettre en fureur. Ve- 
la encore le {vin qu'elle ayoit toujours 

Tenne 1 
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eu de navoir dans fa maiſon que des 
ſervantes encore plus mauflades 
qu'elle, de ces filles en un mot dont 
la figure eſt une caution de la vertu. 

Jenny, quoique jeune, étoit de 
ce nombre; nous 1 ayons deja infinue : 
elle etoit d'ailleurs extremement mo- 
deſte, qualite très-eſtimꝭe des femmes 
jalouſes; ainſi elle avoit paſſe quatre 
ans entiers chez Partridge, ſans avoir 
inſpire Yombre meme du ſoupgon a 
{a maitreſſe qui, bien loin de la regar- 
der comme un objet de tentation pour 
fon mari, n'avoit meme pas truuve 
mauvais qu'il la mit au nombre de ſes 
diſciples. 

Madame Partridge , apres avoir 
ſouflert pendant quatre ans que fon 
mari rere cette ſille, ſans avoir 
congu contre eux lè moindre ſoupgon, 
etant un jour entre dans Tecole , on 
la fille lifoit tandis que ſon Maitre 
etoit appuye ſur elle, Jenny Jones, 
a la vue de fa maitreſſe, s'etoit levee 
bruſquement de 1a chaiſe avec un air 
de contuſion qui n'ayoir paru que trop 
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ſuſpect. Madame Partridge, pour la 
premiere fois, ayant euvert les yeux 
{cries complaiſfances de !on marijpour 
cette jeune ſille, n'attendit pour ecla- 
ter qu'une occaſion que le hatard fit 
bientòt naitre. Partridge & fa femme 
ecorent a table; le Pedagogue, en de- 
mandant a boire a Jenny, s'étoit ex- 
prime en ces termes: Da mii aliquid 
potum, La pauvre fille, a ce mauvais 
latin, n'avoit pu $'empecher de fou- 
rire, lorſque ſa maitrctie jettant les 
yeux ſur elle, & interpretant ce ſou- 
rire conformement a ſes idées, lui fit 
voler ſon alliette ala tete, & la pour- 
ſuivit le couteau à la main juſques 
dans la rue, en Taccablant des noms 
les plus infames. 

C'eſt ainſi que Jenny etoit ſortie 
de chez Pariridge , qui, pour faire fa 
paix avec ſa chere epouſe, s toit cru 
ob:ige de convenir, (en niant pour- 
tant formellement qu'il fut queſiion 
d'amour entre cu que Jenny etoit 
deyenue obſtinèe & impertinente de- 
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puis qu'eiie sumaęinoit en ſavoir au- 
tant & peut-6tre plus que ſon Maitre. 

Cette docilité de Vepoux, jointe a 
quelques care ſſes de ſurcrgation, avoit 
tellement calmè Vepoutc, que plu- 
ſieurs mcis s'eteient pattcs entre eux 
dans la tranquilite la plus profonde, 
quand Je habvil d'une vicille commere 
vint tout-à- coup la troubler de nou- 
venu, en apprenant a Madame Par- 
tridge Faccouchement de Jenny, & 
rout ce qui venoit d'arriver au Cha- 
teau. 

Jamais incendie ne ſut plus prompt 
& n'cut de iviies plus terribles. Ma- 
dame Partridge, apres avoir calculé 
{ur {es doigts, voit que Venfant peut 
avoir été fait chez elle; ſes anciens 
ſoupcons renaiſſent, & fe changent 
en certitude; fon mari n'a laifle met- 
tre Jenny a la porte, que pour trom- 
per Cantant micux fa femme ; peut- 
etre meme 6toit-1] deja degoiite de 
cette fille, & avoit-il ſaiſi l'occaſion 
de sen dbarraſfer: c'eſt un traitre, 
un perſide, un monfire digne Ces 
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plus affreux ſupplices!.... A ces 
mots elle vole chez elle: ſes mains, 
ſes dents, ſa langue, tombent & 
agiſſent ala ſois ſur le pacifique epoux 
qui, tout etourdi de lorage, laiſſe le 
temps a I Amazone de le couvrir & de 
ſang & de playes ; mais, qui reveille 
par la douleur & la violence des coups, 
quitte la defenſive, ſe ſaiſit des bras 
de fon 6pouſe , & lui fait enfin ſentir 
la vigueur des ſiens. 

Le bruit attire les voifins. Madame 
Partridge echevelce, & couverte du 
ſang de ſon mari , ſe laiſſe tomber 
evanouie; toutes les femmes s'em- 
preſſent de la ſecourir. Elle ouvre 
enſin un eil mourant pour accuſer 
Partridge de Vavoir voulu afſaſſiner, 
apres avoir deshonore fon lit: grande 
rumeur , grand ſcandale dans la pa- 
roiſſe. 

Le pauvre Partridge montre en 
vain les marques ſanglantes de la bon- 
te de ſon epoule ; toutes les femmes 
le condamnent, tous les hommes 
Fexhortent a vivre mieux avec elle a 
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Payenir : chacun retourne enfin chez 
io, & Jaifſe nos deux epoux vis-A-vis 
I'un de Pautre. 

Dchora ne ſut pas la derniere a<tre 
inſſruite de ronies les particularites 
de cette aventure. Elle avoit penetre 
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'egard du petit Tom Jones: elle ne 

<rdit pas l'occaſion de fe concilier 
0 bonnes graces de ce nouveau 
maitre, en lui donnant des armes pour 
combattre Pextreme attachement de 
M. Aworthy pour le pretendu or- 
Phelin. 

Le Capitaine, en habile politique, 
ne parut que mediocrement flatte de 
cette conſicence, tres - reſolu pour- 
tant d'en faire uſage des qu'il en trou- 
veroit foccaſion favorable. 

Elle ſe preſenta environ un mois 
aprés, dans une grande converfaticn 
qu'il eut, cn fe premenant , avec 
M. Alworthy , fur la charite. Le Ca- 
pitaine y ſcutenoit, contre le ſenti- 
ment de ſon beau-trere, que la cha- 
ritè cefloit d' etre vertu, & Bi EtOit 
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plus qu'une foibleſſe, des qu'elle se- 
tendoit juſques ſur des ſujets dont 
les mœurs corrompues avoient plutòt 
droit d' exciter Vindignaiion que la pi- 
tis. Un homme comme Partridge, par 
exemple ( ajouta-t-i] avec un ſang 
froid reflechi, ) paroitra- t- il a tous 
les yeux un digne objet de charite ? 

M. Alworthy marqua quelque ſur- 
priſe au nom de Partridge; & bien 
plus encore lorſqu'apres avoir prie le 
| Capitaine de s'expliquer, il eut appris 
5 que cet homme Etoit le pere de len- 
fant trouve dans fon lit. ') 

Debora fut d'abord appellce; elle i 
eut orfre , apres avoir &:e entendue, fl 
de ſe rendre de nouveau fur les lieux, | 
d'y faire de plus amples informations ; 
& au cas que Partridge ſe trouvat | 
reellement coupable, de le faire citer lh 
juridiquement au tribunal de M. Al- 
worthy, enqualite de Juge de paix du | 
Canton. 1 

Il eft bon de ſavoir que la femme 
de Partridge, apres le ſanglant com- 
bat dont nous avons parle, ayoit conſ- 
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tamment retuſe toute cſpece d accom- 
modement avec ſen mari, a moins 
qu'il ne $avouat coupable du crime 
dont elle pretendojt avoir une pleine 
certitude; & que Partridge, ſoit par 
foibleſſe, par crainte, ou pour le bien 
de la paix, avoit fait cet aveu, ſous 
condition expreſſe qu'elle ne lui en 
reparlerolt jamais. 

La vigilante Debora, informee de 
cette circonſtance, alla voir cette 
femme, lui promit la protechion de 
NM. Alworthy, & la ſienne propre; 
& apres avoir affuree que la puni- 
tion de ſon mari ne nuiroit en aucune 
facon au bien de ſes affaires, non 

lus qu'a ſa famille , elle détermina 
3 Partridge à ſoutenir en ju- 
gement tout ce qu'elle venoit de lui 
avouer en particulier. 

Les Parties, en conſequence, c'eſt- 
a-dire Partridge & fa femme, turent 
aiignees, & comparurent au tribunal 
de M. Alworthy. Lepoux prétendit 
en vain reclamer contre Taveu fait a 
ſa femme, en faveur des motifs qui 
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le lui avoient arrache ; tout ce qu'il 
put obtenir , {ut de {aire renvoy er la 
cauſe a trois jours, aprcs avoir ſup- 
plie M. 4i!worthy de faire appeller 
Jenny Jones pour lui etre confron- 
tee, ne dourant pas que cette fille ne 
dit loi rendre toute fon innocence. 

M. Alworthy , quoique indigne 
contre Partridge, qu'il avoĩt tout lieu 
de rezarder comme coupable, etoit 
un Juge trop tempe ers & trop inte- 
ere pour refuſor deniuncre tous les 
em ins qu'un accuſe pouvoit p10 
112 pour la dèfenſe. Unimeſfager fut 
dont che pour chercher & amener 
Jen nny au chateau; mais fon veyage 
fut intile: il rapporta que cette fille, 
depuis quelques jours, avoir aban- 
donn le lieu de fa rotraite, pour ſui- 
vre un Oſſicier qui venoit dy faire 
recrue. 

Cette nouvelle zcheva de decider 
totalement le Juge: Ja de poſition d'un 
pareil temoin pouvyalr. - elle Etre re- 
grettée se! Partridge, malgre ſes pleurs 
& ſes protellations , ſut declare cou- 
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pable, indigne a Vavenir des bienfaits 
de M. Alworthy, & chalife pour ja- 
mais du chateau. 

Sa femme ne tarda pas à s'apper- 
cevoir que Debora l'avoit rrompee , 
& a fe repentir amètement du témoi- 
gnage qu'elle avoit porte contre fon 
mari : mais il etoit trop tard; il fallut 
ſe ſoumettre à ſon ſort , qui devine 
bientòt des plus triſtes. 

Partridge n'etoit deja que trop pa- 
reſſeux; le deſeſpoir le rendit inter 
fible à tout: ſon ecole ſut bientot de- 
ſerte, la mifere Taffaillit de toutes 
parts; ſans quelques charités ſecretes, 
dont le lecteur n'aura point de peine 
a demeler la ſource, fa femme & lui 
ſeroient peut- tre morts de faim. 

Madame Patridge ne put long- 
temps refiſter a tant de maux; elle 
perit: & ce malheureux, nayant plus 
rien qui Varretar dans le canton, par- 
tit un beau matin pour aller chercher 
fortune ailleurs. 

Qugique le Capitaine Blifil fiir ainſi 


parvenu a nerdre totalement le pau- 
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vre Partridge, il n'avoit pourtant point 
atteint le but apres lequel il afpiroir 
le plus: le petit Tom ctoit encore 
dans le chateau, M. Alworthy Tai 
moit toujours. II ſembloit meme que 
la {everite, dont il avoit uſe envers 
le pere, evt accru Ja tendrefſe qu'il 
avoit maintenant pour Je fils. Cette 
re marque acheva d'aigrir la bile du 
Capitaine: tout ce que ſon beau-frere 
donnoit , étoit a ſes yeux autant de 
diminue fur un bien qu'il regardoit 
deja comme le hen propre. 

Il $'cn falloit beaucoup fur cet ar- 
ticle, & fur bien dauires, que fa 
femme pcnsit comme lui. Depuis 
que les premiers tranſports de bn 
tendreſie etoient rajentis, elle s'ap- 
pergoit chaque jour d'un nouveau dé- 
chet dans les àattentions & les com- 

leiſances qu'il avoit cues pour elle. 
Lair rèveur & foucieux, & le ton ſec, 
dur, imperatif, nc lui montroent plus 
qu'un maitre deſpotique & tarouche, 
dans le meme homme qu'elle avoit 
juſques-la regarde comme un amant, 
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Go L'ENFANT TROUYE , 
ou tout au moins comme un ami di- 
gne de toute fa tendreſſe. Cette mè- 
me femme, qui avoit toujours cu rai- 
ſon, qui ſe croyoit un aigle dans Ja 
controverſe la plus {iublime & la plus 
rafince, n'eto't plus Gene de Cilputer 
avec un cpoux qu'elle croyoit avoir 
ſubjugué; ſes zrgumens les plus preſ- 
fans n'excitoient plus que la pitie, on 
ne daigroit plus y rcpondre. Quelle 
chute d'a4iions! Elle en ſut bient6r 
outrée au point de mediter quelque 
vengeance tragique. Mais l'amour pro- 
pre, ce ſent ment ſi ſecourable (ſur- 
tout pour les temmes) changea tout- 
a- cup le cours dangereux de ces diſ- 
poſitions funeſtes ; un coup-d'œil de 
complailance ſur la realite de ſon pro- 
re mérite, deſatma Madame Bliſil, 
& ne laiſſa ſubſiſter dans ſon cœur 
que le plus grand mepris pour fon 
époux. 

L'orgueil a les yeux fins: le Capi- 
taine demela ailement les ſentimens 
de ſa femme, & en fut d'autant plus 
humilie , qu'il ne pcuvoit intérieure- 
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ment Taccufer d'injuſtice; le degoiir 
qu'il avoit conęu pour elle en augmen- 
ta du double. Du dẽgoũt s a la haine il 
ne reftoit qu'un pas a faire, il tut bien- 
tot franchi. 

A dater de cet inſtant, le fin du 
commerce quils eurent enſemble , 
ne conhtta plus que dans la fagon Ye 
ſe faire mutuellement enrager, en le 
genant & ſe conirariant en tout, de 
maniere pourtant (& ce par difſè rens 
motifs) a nen laifier rien tranſpirer 
aux yeux de M. Alworthy. De ce mo- 
ment, Madame Elifil, qui connoiſſoit 
la haine iInveterce de {on mari pour 
le petit Tom Jones, redoubla ouver- 
tement de tcndreite pour lui, & lui 
prodigua autant de careſſes qu'a fon 
propre enfant. 

Le Capitaine ſe conſoloit des mau- 
vais quarts - Cheure qu'il paſfoit le 
moins qu'il pouvoit avec ſon epoule , 
dans la contemplation & dans le calcul 
des richeſſes immenſes qu'il comptoit 
recueillir au deces de M. Alworthy. 
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Il viſitoit, toiſoit ſecretement, eſti- 
moit tout, projettolt des changemens, 
des reparations , des agrandiſſemens 
tant au Chateau qu' aux jardins & au 
parc. Ces utiles amuſemens occupoient 
preſque tout ſon loiſir; & il etoit 
enfin par venu à dreſſer un plan con- 
forme a ſes projets, & pour l'exé- 
cusion duquel il ne manquoit plus 
qu'une eee c'cltadire |= prompt 
trepas de M. ſon beau-trere 

Au milieu de ces riantes fpccula- 
tions mn accidenc, avi tors de : pro- 
pos gu Mprevy, vint tout-a- coup En 
interrompre & en Þorner le cours. 
Tou:e la walign: te de la fortune ne 
pou? dit en chet en inaginer un plus 
crue! & Plus pr: pre 2 renyerſer tous 
les deneins & les plans de notrehom- 
me. Bret, ( pour ne point tenir Je 
lecteur crop en ſulpens) au moment 
meme ou fon cœur, deyorant d'a- 
vance la {ucceihon, nageoit dans la 
joie , & fe flattoit le plus de la mort 
prochaine de M. Alworthy, le pauvre 
Capitaine. . . mourut dapoplexie, 
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Ce conire-temps lui arriva un ſoir, 
qu'etant forti pour le nne ſcnl, ; 
il Sawvſcit a tuifer les alltes dun 
parc qui] ſe promettoit bientòt d' ag- 
gra dir. 

M. Alworthy, fa ſœur, & une au- 
tre dame, etuien: raſtemblès àl'heure 
ordinaire du ſouper, ders la ſalle a 
manger, lorfqu'on vint leur appren- 
dre ce trapicue evenement. Me uſicur 
Alworthy en ſut véritablemen: alllit E; 
& Madame Elifil, apres un tres-long 
evancuifſement , ne manqua pa: 3 de 
faire retentir les votes du chitcau 
des fons aigus de fa douleur. cut 
cela toit dans l'ordre, elle n'ctoit 
pas femme a y manquer; auſſi renditi- 
on exactement à la memcire de ce 
cher Gpoux tous les devoirs due la 
coutume & la decence la plus rigide 
exigeoient Ce ſa veuve. 

Ce ſecond Livre, quoique court, 
ſera, avec la permiſſion du lecteur, 
termine a cœtte Epoqr e. Nous lui 
epargneror.s meme le de tali! Ce tout 
ce qui a pu fe pailer de pen impor- 
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64 L'ENFANT TROUVE, &e. 
tant dans la famille de M. Alworthy , 
pendant le cours de douze annees qui 
ont ſuivi la mort du Capitaine Blifll , 
dans la juſte impatience d'amener plu- 
t6t ſur la ſcène le vrai Heros de cette 
Hiſtoire , que nous allons enfin trou- 
ver, age denviron quatorze ans. 


Fin du ſecond Livre. 
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Contenant ce qui Seft paſſe de 
remarquable chex M. AI- 
WORTHY , dans le cours | 
des dewx annees, ceft a-dire, 

depuis que Tom JoNEs eit 
} atteint lage de quatorze ans | 
| uſqu'd ſeize, | 


k 
| 


'@ O MME nous avons réſolu, en | 
ecrivant cette hiiloire, de ne flatter | 

erſonne, & de laiſſer à la veriteſeule 
. ſoin de guider notre plume , nous | 
fommes forces de preſenter ici notre | 
Heros d'une fagon bien moins avanta- | 
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1 que nous ne Faurions ſouhaits. 
ir taut donc l'avouer de bonne grace; 
Tom Jones, en croiſſant, n'avoit pas 
donne bonne opinion de Ju „& etoit 

rezarde par toute la famille de M. Al- 
worthy, comme devant ètre un jour 
un trés-mauvais ſujet. 

Le plus grand mal de Taventure , 
c eſt que plus dune raiſon fondoit & 
juſtiſioit le jugement que Von portoit 
de lui. Son penchant au libertinage 
s'ctoit maniteite des Fenfance : il 
avoit, par exemple, été deja con- 
vaincu d'avoir vole du fruit dans un 
verger voiſin, un canard chez un fer- 
mier, & une balle de paume dans la 
poche de M. Blifil. 

Les vices du petit Jones groſſiſ- 
ſoient encore aux yeux des ſpecia- 
tcurs, meme indifferens , a cote des 
vertus du j jeune M. Blifil. Tout reten- 
tiſſoit des louange de ce dernier; on 
ne promit jamais tant a fon age: il 
etoit ſobre, poſe, pieux, diſcret bien 
plus qubun autre a quarante ans; on 
TLaimoit, en un mot, autant que You 
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haiſſoit Jones; & Ton blimoit fort 


M. Alworthy , de foutirir que fon ne- 
veu fut eleve avec un petit vaurien , 
dont Fexemple pouvoit etre fi conta- 
gieux. 

Une petite aventure qui arriva 
alors, peindra mieux le caractere de 
nos deux condiſciples, que tout ce 
que nous pourrions en dire. 

Jom Jones qui tout mEchant qu il 
eſt, eſt le Heros de notre hiſtoire, dans 
tout le dome -liique de la famille na- 

voit qu'un ſeul ami. C' toit un garde- 
chaſſe qui, ainſi que lui, ne valoit pas 
grand choſe, & dont les notions ſur 
la difference du tien & du mien, 
n'etoient pas plus etendues que celles 
de Jones lui-meme; & 'on foupgon- 
noit avec quelque eſpece « de fonde- 
ment que les mauvais conieils de ce 
drole-la n'avoient pas peu ſervi a en- 
gager notre orphelin dans les mai- 
vaiſes actions que nous venons de 
rapporter. 
e qu'il y a de certain, c'eſt que le 
canard & les fruits derobes avoient 


— we 


— 


— —ää—ä —— 


_ — — I 


68 L'EXNFANT TROUVE, 

ere portes chez lui, & que fa famille 
en avoit profite, Ce qu'il y a encore 
C'auth certain, c'eſt que Jones ſeul 
fut accuſe & convaincu du vol, & 
qu'il en porta ſcul & la peine & le 
blame, ainſi que dans l'occaſion ſui- 
vante. 

Le petit Jones étoit a la chaſſe 
avec notre garde, lor{qu'une compa- 
gnie de perdreaux , qu'il avoit fait le- 
ver ſur Jes terres de M. Alworthy , 
alla fe remettre ſur le terroir d'un 
Gentilhomme voiſin. 

M. Alworthy avoit expreſſement 
deſendu au garde, ſous peine d'etre 
renvoye, de ſuivre le gibier {ur les 
terres de ſes voiſins, & notamment 
ſur celles du Gentithomme en queſ- 
tion, plus jaloux mille fois de ſa chaſſe 
qu'un Eſpagnol de {a maitrefie- Ce- 
pendant les inflances de Jones, join- 
tes au penchant particulier qu garde, 
Femporterent fur les defenſes de M. 
Alworthy: ils paſſerent les bornes fa- 
tales, & tuerent une perdrix. Mal- 
heureuſement pour eux, le hoube- 
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reau, qui ne dormoit jamais, netoir 
pas Join © il accourut au coup, prit 
Jom ſur le fait, & chercha en vain 
le garde, qui 5'etoit cache dans Ve- 
pailicur d un buiſion voißn. 


M. Alworthy fut d': abord averti du 
crime, dont en demandoit unc ven- 
glance elatante contre les deux chaſ- 
ſeurs Qubigu'on nen cut attrapé 
qu un, on avvit tres - diſliactement 
entendu dux coups de fuſils: c'toit 
au coupabl a denoncer ſon ca- 
marade, peut - etre encore plus cri- 
mine que lui. 

A ſen retour au chateau, Tom in- 
terrogè ſur be fait, aun inge nue- 
ment la verite, grecendant ſeulement 
bite pour or ſulvre une cou- 
vee appartenante a M. Alworty, puiſ- 
qu'<ile etoit originaire de fon terroir; 
mais il nia ſi fermement ( quniqu'? apres 
avoir un peu hefite Cabord ) qu'il cut 
aucun compagnon avec lui, cue M. 
Alworthy Fen auroit cru ſans de 510 
ſi le Gentithomme & ſon laquais n-. 
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70 LENFANT TROUYE., 
voient pas inſiſtè par ſerment dans 
leur accuſation. 

Le garde - chaſſe, dont la reputa- 
tion ẽtoit deja plus que ſuſpecte, fut 
mande fur le champ. Mais comptant 
ſur la parole que Jones lui avoit don- 
nee de tout prendre ſur fon compte, 
1! proteſta ſans balancer de {on inno- 
cence, en aſſurant qu'il n'avoit pas 
Vu Jones de toute la journee. 

M. Alworthy, après avoir vivement 
preſiè Jones de confeſſer la veritẽ dun 
fait qu'il etoic refolu d approfondir, 
indignè enfin d'une obſtination dont 
il n'etoit pas la dupe, renveya Jones 
avec colere , en jvi donnant jufgu'au 
lende main matin a faire ſesrceflexions , 
& en Vavertiflant qu'un autre Juge 
auroit ſoin de Vinterroger alors, & 
d'une autre facon. 

Le pauvre Jones paſſa une tres- 
mauvaiſe nuit, & d'autan: plus trifle, 
qu 11 etoit ſeul , fon compagnon Blifil 
etant parti pour faire quelques viſites 
aux environs avec ſa mere. Sa plus 
grande tcrreur n'étoit pas celle du 
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chitiment ; il crzignoit d'&tre trahi 
par fo COBr2ge , & qe ſe voir force 
de manquer a ce qu'il avoit piomis au 
garde-chaff, dont la ruine alors etoit 
certains. Celul - ci: n toit Pas b. us 
tranquille, la termete de Jones | itt» 
quictoit beaucoup plus que ia peau, 

Le matin venu, le Keverend M. 
Fuakum, a qui M. Alworthy avoir 
confiè education des deux jeunes 
gens, vint gravement renouveller 
Vinterrozatcire de Ja veille, & regue 
les memes repontes , dont er re ſultat 
ſur une correct on ſi ſanglante, que 
tout autres que Jonas y ent fans doute 
ſuccombe. 3! 15 ſoutint avec conſ- 
tance, trés- rélolu de ſe viir pluidr 
écorch- vit, Gue dere aller tacl 
pour tiahir ion amt. 

M. Aiworthy, qui s'appergut bien- 
tot, par les g. 55 urs Gu Frece: Dieur, 
enrave de n' avoir pu prrvenir à Van 
cre for Siſcip'e, que cer non mme avoit 
poul.s la {-Verite au - gc ce ſes in- 
tentions, gommensa a bs [aire] le pe- 
tit orphelin, i croire que le Gentil- 
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72 L'EXFANT TROUVE, 
homme accuſateur pouvoit etre 
trompè, & que le domeſtique pou- 
voit navoir parie que par complai- 
ſance pour ſon maitre. F. comme la 
cruaute , ainſi que L injuſtice, etoient 
deux idées dont ce digne Seigneur 
etoit incapable de ſoutenir un ſcul 
inſtant le ſentiment intérieur, il en- 
voya dabord appeller Jones, auquel 
il dit, après euclques exhoriaucns 
auſi cendres que finceres. ... Je ſuis 
mal tenant convaincu, mon Cher en- 
tant, de Finjufice de mes ſoupçons, 
& bien fache de la punitjon rigou- 
reuſe qu1is vous ont aitiree.... II lui 
donna enſuite par ſorme de répara-— 
tion, un petit cheval, en lui repe- 
tant con mbien il avoit Ce regret de tout 
ce qui sh it © Pale, 

Cet excès ©: bonds p- ne ra Jones. 
Plus acc: ble de la gener-.fite de M. 
Alwvort':y que des co::2zs de fover de 
Tuakum , il fe preci; ta aux Pieds de 
fon bienfa: Cteur..:. Ah; Moniiour | alt 
Monſieur (“ ui Cit-il en plan rant) vous 


eres trop bon] Nun je ne ſuis pas 
digne 
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o TOM JONES. 
digne de vos moindres favyeurs.... A 
ce moment, cc dant au torrent de fa 
reconnoiſſance, il alloit tout avouer 
a M. Alworthy , lorſque le bon genie 
du garde-chaiie lui remit devant les 
yeux toutes les eonſéquences de cet 
aveu pour ce pauvre miſerable; & 
cette ſeule confideration lui ferma 
tout-àcoup la bouche. 

Tualcum épuiſa fa rhetorique pour 
diſſuader M. Alworthy d'une clemen- 
ce qu'il regardoit comme deplacee , 
en inſinuant qu'une ſeconde correction 
arrachero!t probablement la verite de 
la bouche du coupible : fon expe- 
rience fut abſolument rejetree, 1! 4 
deja affez ſouffert, repondit M. Al- 
worthy, meme en le ſuppoſant cri. 
minel; & dans ce cas, je le crois par- 
donnable , puiſque Thonneur ſeul a 

u Vengager a ſe taire. 

L'honneur | s'ecria Tuakum Avec 
chaleur: pur entetement , pure obſ- 
tination ! L'honneur peut - il infpirer 
un menſonge ! Lhonneur peut - Il 

Tome J. G 
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L'ENFANT TROUYE, 
ſubſiſter independamment de la Re- 
ligion! 

Ce diſcours ſe tenoit à table, vers 
la fin du diner, en preſence d'un 
troĩſieme perſonnage qui y prit part, 
& qu avant d'aller plus loin, il faut 
faire connoitre au lecteur. 

Ce Gentilhomme , qui é toit deja 
depuis quelque temps chez M. Al- 
worthy , ſe nommoit Square. Ses ta- 
lens naturels n'etoient pu du pre- 
mier ordre, mais une ſavante edu- 
cation y avoit ſupplee. Fort verſe 
dans Terude des anciens, & ſachant 
ſur le bout du doigt ſon Ariſtote & 
ſon Platon, il avoit ſur-tout travajlle 
a ſe former ſur ces grands modeles , 
ſuiyant tantot Topinion de l'un, tan- 
tot celle de l'autre: toujours Plato- 
nicien pour la Morale, ſouvent Peri- 
pateticien pour la Religion. 


Mais quoiqu'il etit forme fa morale 


{ur celle de Platon, il s'acccrdoit afſer 
avec PFopinion d' Ariſtote, lorſqu' il 
Fenviſageoitplutor comme Philoſophe 
que comme Legiſlateur, Ce dernier 
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ſentiment fut long - temps celui de 
notre homme, & le conduiſit par de- 
grés au point de n'enviſager toute ef- 
pece de vertus, que comme matieres 
de theorie. I] eft vrai qu'il n'en fit 
jamais confidence a perſonne ; mais 
apres avoir ſuivi de pres fa conduite , 
je ne puis me diſpenſer de croire que 
ce fut en effet fon ſentiment , qui 
dailleurs eſt tres-propre a concilier 
les contradictions qui ſurprendroient 
dans ſon caractere. | 

Tuakum & lui ne ſe rencontroient 
jamais fans diſputer. Comment euſ- 
ſent-1]s ets d'accord! leurs principes 
etoient diametralement contraires. 
Square etoit convaincu que toutes les 
vertus étoient dans la nature; & qu'il 
nen etoit pas plus des vices del'ame, 
que de la difformite des corps. Tua- 
kum tenoit , au contraire, que Tame 
humaine , depuis la chiite du premier 
homme, n'etoit plus qu'une ſentine 
d'iniquités. II ne s'accordoient que 
dans un ſeul point: c'eſt que dans leurs 
diſſertations morales, il n Stoit jamais 
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tait mention du mot Font. Le pre- 
mier ne jugeoit de toutes les actions, 

que par v Jaregle inalterable du droit, 

> & leternelle convenance des cho- 
« ſes »; Vautre ne decidoit de rien, 
que par les loix de lexpreſle auto- 
rite. 

Apres cette courte introduction, 
le lecteur eſt prie de fe ſouvenir que 
le Miniſtre avoit cru accabler M. Al- 
worthy, en lui demandant, v i Fhon- 
»y neur pouvoit ſubſiſter indepen- 
» damment de la Religion y: 

Square ſe chargea de la reponſe , 
qui produiſit une longue diſpute , que 
je crois deroir epargner au lecteur , 
& ſur laquelle les deux champions 
s eſcrimeroient pent - etre encore, 
ſans un incident qui vint tout-a-coup 
les interrompre. 

i! ef! encore bon, avant que je con- 
tinue, de ſupplier le lecteur de ne 
point craindre que mon but ſoit d'ot- 
ſenſer perſonne, E {pecialement ceux 
qui ont le bonheur d« etre attaches à 
la Religion, ainſi qu'a la vertu. Loin 
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de pretendre jetter un ridicule mal 
fonde ſur ce qui ſeu] eft capable de, 
purifier d'ennoblir le cœur de Ihom- 
me, je naidautre vue au contra:re, 
que ceile de demaſquer les Seclateurs 
auſſi ſoux qu'outres de deux {1 fiemes 
mal entendus, & par coniequent plus 
dangereux en Angleterre, ou tout eſt 
enthouſiaime, que par tout allieurs. 
Ce neli dene ni la Religion ni la ver- 
tu que je pretends expoſer ici; c'eſt 
l'abus de l'une & le detaut de 'autre, 
dans deux perfonnages aui vains 
ou'entetes de Tobicure ſublimites de 
leurs idees. Si Tuakum avoit moins 
neglige la Vertu, & Square la Reli- 
gion, dans la compoſition de leurs 
diſtèrents ſyſtemes, & navoient pas 
rejette du cœur humain tous princi- 
pes de bonte naturelle, je me ſerois 
bien garde de lies reprelenter comme 
deux objets de dèriſion dans cette 
Hiftoire , que je crois, apres cette 
declaration, pouvoir pourſuivre. 

L'incident qui mit fin a la con- 
teſtation mentionnee ci - devant , 
63 
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n'etoit autre choſe qu'une quere]- 
le entre M. Blijkhl & Tom Jones, 
en confequence de quoi ce dernier 
qvoit enſanglante le nez de fon cama- 
rade. Le jeu ayant occafionne leur 
difforend , le ſage Blifil $'etoit echap- 
pe av point de tra} tor Lom de vilain 
Fare „& l'autre, qui avoit fouvent 

tte un peu pres du bonnet, y avoit 
pops par un vigoureux coup de 
Poe. 

Blifil, les yeux en Jarmes & je nes 
EN ſang, demandoit juſtice a fon On- 
„ele, & au reGoutable Tuakum. Jones 
ne s'excuſoit que ſur Vatrocite de lin- 
tulte . dont Blifil n'avoit eu garde de 
parler; & NI. Av pentoit deja 

a abloudre Jones, en lin recomman- 
dant plus de mortthcation a Lavenir, 
lorſque le vindicatit Blifil , obſtiné à 
mer Finjure qu'il avoir dite a Jones, 
5 Ecr'a Qutzi! nefoit pas eronnant Quumn 
menteur , capable de nier certains fairs 
le au leſoin en inventer d autres. 

Cucls ont, quels jont ces tails . 
aNCErrOnnm pt Trakum aver chalcur ? 
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Blifil fe ſentant ſoutenu, revcla 
alors la confidence que Jom lui avoit 
fait la veille, de ſa chaſle avec le 


garde. 


Aces mots Tuakum, les yeux etin- 
celans de joie, chanta victoire, & in- 
ſulta au malheur de Jones  ainfiqu's 
la credulite de M. Alu orthy. 

Jom, aux genoux de ce Seigneur, 
ne le fit plus preſſer d avouer ſa taure. 
Le menlonge , dit-il, lui 6toit auth 
odieux qua tout autre; mais il avoit 
cru que I henneur Pobligccit a fauver 
le garde - Chaſie , d'autant pius que 
c' toit jui- mèmèe qui avoit force, zar 
ſes inſtances, ce pauvre malheureux 
a entrer avec lui ſur le terroir du 
Gentilhomme veiſin. II afhrma ce fait 
par ſerment, & finit par fu Pplier 
vivement M. Alworthy de ne pinir 
que le vrai coupable, & de regarder 
en pitie la famille d'un intortune, 
dont lui ſeul avoit cauſe la perte. 
Reprenez vos bienfaits, Monticur, 
5 ecria - til encore en pleurant , je 
vous ai deja dit quej'en Cto13 indigne 
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Otez-moile petit cheval qui fait tous 
mes delices , mais pardonne: au pau- 
vre George! 

M. Alworthy , apres avoir héfité 
quelques inſtans, le renvoya ainh que 
Blifil, en leur crdonnant de vivre 
plus amicalemeut enſemble. 

Il eft aftez vraiſemblable que le 
jeune Blifil , en devoilant ainh un ſe- 
cret qui ne lui avoit ete revele que 
ſous le ſceau de Ja plus intime con- 
fiance, epargna a Jom Jones une nou- 
velle correction, qui n'eiittans doute 
pas été moins vive que la premiere: 
la circonſtance du nez caſſe donnoit 
{i beau jeu au debonnaire Tuakum | 
mais importance de lautre matiere 
ſit oublier celle-ci. M. Alworthy de- 
clara meme qu'a cet egard, Tom me- 
ritoit plutot d'etre recompente que 
puni; & cette ſentence fit tomber les 
verges de la main du Pedagogue. 

11 n'en reclama pourtant pas moins 
contre une indulgence, qu'il regardoit 
comme criminelle. C'eſt, diſoit- il, 
encourager le crime, c'eſt sen rendre 
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complice, que de ne pas le punir. II 
Ss etencit longtemps ſur ce ſujet, & 
notamment ſur la correction des en- 
fans : il cita Salomon, les Peres & 
leurs Commentateurs, Dela paſſant 
aux vices du menſonge, il prouva a 
PFafſemblee qu'il n'etoit pas moins ſa- 
vant fur ce point que fur Fautre. 

Square, apres avoirrevelong-temps, 
dit qu'il tichoit en vain d'accorder le 
proccde de Jones avec l'idéèe de la 
Vertu parfaite. Il avoua qu'au premier 
coup d'œil, on trouvoit dans cette 
action Pair Ce la force; mais que la 
force etant une vertu, & la fauſſetè un 
vice, il nctoit pas poſnble de les allier 
enſemble. Il termina ſon diſcours, 
dont je ne donne que la ſubſtance, par 
dire que la vertu & le vice ſe trou- 
vant ici confondus, il lJaifloit aux lu- 
mieres de M. Tuakum a decider 11 
quelque coups de fouet ſeroient ab- 
folument inutiles en cette occaſion. 

Nos deux Savans étant d'accord 
pour condamner Jones, ne pouyoien! 
manquer de I'cire pour Exaiter le jeu- 


82 L'ENFANT TROUVE, 

ne Blifil. Mettre Ja verite au jour, 
c'6toit, ſuivant le Docteur , remplir 
le premier devoir d'un homme reli- 
gieux ; ſuivant le Philoſophe , c'etoit 
eminemment ſe conformer a la regle 
du droit, & a Uinaiterable convenance 
des choſes. 

Tout ceci cependant, quoique pro- 
fondement raiſonne , etoit de peu de 
poids aupres de M. Alworthy, & ne 
put le réſoudre a permettre que l'on 
chatiit Jones. Il ſentoit au-dedans de 
lui-mème, que invincible fidelite que 
ce jeune homme avoit gardee a ſon 
ami, s accordoĩt davantage avec ſa pro- 
pre fagon de penſer, quavec la Reli- 

ion de Tuakum & la vertu de Square. 
Sur quoi il detendit expreſſèment au 

remier de maltraiter Jones, & de 
2 parler du paſſe. Le pedant fut 
oblige d'obeir; mais ce ne fut pas ſans 
repugnance , ni ſans repeter pluſieurs 
fois entre ſes dents que ce jeune hom- 
me etolt perdu. 

Quand au Garde-chaſſe, M. Alwor- 
thy crut, devoir etre plus ſevere. II 
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penſoit avec juſtice qu'une fauſſete 
haſardee pour excuſer un ami, eſt bien 
moins criminelle, que celle que nous 
inventons pour nous excuſer nous- 
memes. Ce qu'il reprochoit encore 
plus a cet homme, etoit d'avoir lache- 
ment ſouffert que le pauvre Tom s'ex- 
poſat pour l'amour de lui a un chati- 
ment auſſi rigoureux, que le Garde 
pouvoit prevenir, en oſant declarer la 
verite. Arret en conſequence, en ver- 
tu duquel George fut paye, & chaſie 
du ſervice de M. Alworthy. | 

Des que cette hiftoire tut devenue 
ps" , bien des gens, en jugeant 
a conduite de Blifil & de Jones, ne 
furent pas du ſentiment de Square & 
de Tuakum. Blifil, qu'on aimoit, qu'on 
eſtimoĩt auparavant, fut regarde com- 
me une ame baſſe, comme un taquin 
{ans honneur & ſans foi. Tom, qui 
auparavant etoit craint & hai, devint 
auſh gencreux qu'eſtimable , en un 
mot un brave gargon, & prone par- 
tout. 

Jugez de la rage de nos Docteurs, 
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en apprenant ce foudain changement 
de ſcene. Toutes deux avoient une 
predilection decidee pour Blifil, ſou- 
ple, docile, recueilli, attentif 2 leurs 
lecons, admirateur de leur doctrine, 
ventant les talens de chacun deux en 
particulier, & ne ceſſant en leur ab- 
ſenee de rendre grace à ſon oncle de 
lui avoir choiſi de ſi grands maitres : 
louanges indirectes, qui leur reve- 
notent par le canal de Voncle, & qui, 
par conſequent, les fattoient davan- 
tage. Tous deux haiſſoient Jones, 
erourdi , Githpe , ſouvent ſans reſpect 
Pour eux, inattentit a leurs preceptes 
ainſi qu'a leurs exemples , incapable 
d'en ſentir Vexcellence & de les ad- 
mirer, bitard de plus, & par conſe- 
quent indigne que des maitres auffi 
ſublimes fuſſent forces par complai- 
{ance de fe ravaler juſqu'a lui. 
Lorſque M. Alworthy , preferant 
ſagement Teducation privée a celle 


des Colleges d' Angleterre, ayoit cher- 


che un bon Precepteur pour ſon ne- 
veu & pour Jones, un de ſes intimes 
amis 


2, my: ad. ms ww F "IR 


_=2 


ou TOM JoNEs. 8 
amis lui avoit indique & recommande 
Tuakum. Ce Docteur, qui avoit paſſe 
preſque toute ſa vie dans un College, 
avoit une grande reputation du cote 
de la Science, de la Religion, & des 
Mcours. Cet homme, a ſon arrive au 
Chiteau , avoit beaucoup pla a M. 
Alworthy : il ne dementoir point en 
effet le caracterequ'on lui ayoit donns. 
Cependant, a la longue, les imper- 
fections parurenc ; mais comme elles 
ne Femportois pas ſur les bonnes qua- 
lites, du moins au yeux de M. Alwor- 
thy, il pritpatience, & garda le Doc- 
teur. bi ailleurs, les erreurs qu'il avoit 
appercues dans la doctrine de Square, 
engageolent encore plus ce Seigneur 
à ne pas ſe defaire de Tuakum : il 
penſoit que le temperamment diffe- 
rent de ces deux perſonnages, etoit 
tres-propre a les corriger mutuelle- 
ment de leurs defauts; & qu'avec fa 
propre aihſtance, il n'en 12 ré- 
ſulter, pour les deux diſciples, que 
d'excellens principes de Religion & 
de Vertu. | 

Tome l. H 
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Apres avoir fait part au Lecteur de 
cette obſervation ncceſlaire , il nous 
reſte 4 lui rendre raifon d'un autre 
motif, qui engageovit fecretement le 
Philoſophe & le Pedagegue a marquer 
plus dattachement pour Blihl que 
pour Jones. 

Des leur arrivce au Chateau, nos 
deux Savans avoient pris tant d'aftec- 
tion pour M. Aiworthy , Fun a cauſe 
de fa vertu, autre a cauſe de ſon 
amour pour la Religion , que chacun 
deux avoit refolu en particulier de 
S' attacher a lui par les hens les plus 
Etroits : c'eſt a dire, quils avoient 
jerte les yeux fur Madame Bliſil, cette 
plus riche quaimable veuve, dont 
nous n'aycns pas fait mention depuis 
la mort de fon mari, mais que le lec- 
teur na {ans doute pas oublice. 

Le deſir de lui plaire les rendoit 
attentiis a en chercher toutes les oc- 
caſions; & la conſtante preference 
qu' ils donnoient a fon fils tur le petit 
Jones , leur paroiſloit un moyen na- 
turel de parycair a leur but. Ils ne 
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doutoient pas que la tendre amitiè de 
M. Alworthy pour PEntant trouve , 
ne Cut infiniment deplaire a Madame 

iH. Raiſonnant d'après eux-memes, 
ils regardoient les careſſes qu'elle fai- 
ſoit a cet enfant comme partant de ſa 
politique, on de ſa complaiſance pour 
ion frere : d'où ils induiſoient, que 
Jom devoit paroitre interieurement, 
encore plus odicux a la bonne Dame. 

Quelque diſcrete que fut leur paſ- 
fon , Madame Blifil n'avoit point tar- 
da as en appercevoir, & a en tirer 
tout le fruit qu'elle en vouloit: c eſt 
a dire beaucoup de complaiſance de 
leur part pour ſes ſentimens, quels 
qu'il tuſtent; & le plaiſir, toujours 
ſenſible, de ſe croire aimee. 

I] eſt encore bon de ſavoir que nos 
deux amans $'etoient trompes dans 
Ia pretendue haine interieure quils 
ſuppoſoient a Madame Blifil pour le 
heros de notre Hiſtoire. Cette femme, 
comme on Ia vu, navoit pas eu tout 
lieu d'etre contente des procedcs de 


ſon mari; elle etoit meme parvenue 
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a le hair autant qu'elle le croyoit haiſ- 
ſable , lorſque la mort Ven avoit de- 
livree. I] ne paroitra donc pas ſur- 
renant, que le gage qui lui reſtoit de 
ja tendreſſe d'un pareil epoux , ne tut 
pas extremement cher a ſes yeux; ni 
que, partant de ce principe, elle put 
voir ns repugnance & fans jalouſie 
toutes les faveurs que fon frere repan- 
doit ſur Tom Jones. 

Un fait certain, (car ceux-ci ſont 
un peu fondes ſur des conjectures ) 
c'eſt qu'a meſure que Jones grandiſſoit 
& donnoit des preuves de ce bon 
fond de caractere, de cette franchiſe 
genereule, fi fort en poſſeſſion de plai- 
re aux Dames, on voyoit inſenfible- 
ment diſparoitre en Madame Blifil cet- 
te froide indifference, fi voiline du 
mepris , quelle avoit toujours ene 
pour lui dans fon enfance. On la vit 
meme, avecetonnement, lui marquer 
en toute occaſion plus de tendreſle 
qu'a ſon propre fils; & ſe plaire telle- 
ment dans la compagnie de Tom , qu'a 
peine avoit-il atteint Tage de dix-huit 
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ans, quil parut aux yeux de Square 
& de Tuzkum un rival dangereux. 

Cette decouverte les rendit furieux 
contre lui: chacun deux, en particu- 
lier, lui jura une haine implacable. 

Quoique M. Alworthy ne fut pas 
diſpoſè par Iui-meme a enviſager les 
choſes du mauvais cote, cependant les 
attentions trop marquees de Madame 
Blinl pour Tom Jones, & la prete- 
rence qu'elle lui donnoit ſur fon pro- 
pre fils, firent naitre dans fon etprit 
des diſpoſitions defavantageuſes pour 
Tom. Pour interefſer M. Alworthy , 
1 ſuſſiſoit d' tre malheureux, fans ètre 
criminel. 

Des qu'il s'apperęut que Bliſil Ctoit 
hai de ſa mere, (& cela n'etoit que 
trop vrai) il ſe ſentit emu pour lui de 
la compatſion Ja plus tendre; & l'on 
fair de quel œil la compaſſion voit 
toujours les objets. Les detauts ne 
parurent plus que dans le lointain, les 
vertus ſe raprocherent: Blifil ètoit 
jeune; la haine de ſa mere etoit in- 
juite ; ſon neveu n'ayoit plus de pere: 
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que falloit-il de plus pour remuer les 
entrailles de M. Alworthy ! 

Il eſt pourtant vrai, que ces motits 
ſeuls n'euſſent pas ete capables de- 
teindre totalement dans ſon cœur les 
ſentimens qu'il avoit pour Tom; mais 
ils preparoient ſon ame a recevoir des 
impreſſions qui produ:frent les grands 
evenemens que nous auront bientòt 
occafion de raconter , & auxquels 
(il faut l'avouer) Vimprudence & la 
legerete de l'infortunè Jones ne con- 
tribuerent pas peu. 

Nous nous flattons, en les tranſ- 
mettant a la memoire , qu'ils pour- 
ront tenir lieu d'une legon utile pour 
les jeunes gens qui liront un jour cet 
ouvrage, ne fiit-ce que par eſprit d'a- 
muſement. Ils pourront ſe convainere, 
que la bonte du cœur, & la franchiſe 
la plus noble, quoique tres-eflimables 
a tous egards, & dignes d'enorgueillir 
quiconque en eft dove, ne peuvent 
point ſeuls , helas ! les avancer au- 
jourd hui dans le monde. La prudence 
& la eirconſpection ſont neceflaircs 
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au meilleur de tous les hommes: on 
peut les regarder comme gardiennes 
de la vertu, qui ſans elles n'eſt jamais 
en surete, Il ne ſuffi t pas en effet que 
nos intentions ſoiĩent exactement bon- 
nes, il faut en meme- temps avoir 
grand ſoin qu'elles paroiſſent telles. 
Quelque orne que Git I interieur , il 
faut ſonger a parer le dehors , fans 
quoi Ja malice & TFenyie ſauront tel- 
lement le noircir, que la ſagacitè d'un 
Alworthy meme ne pourra peut-etre 
diſcerner les beautes du dedans. Dai- 
gnez , jeunes lecteurs, adopter pour 
maxime conſtante, que nul homme ne 
peut fe flatter d'erre aſſez parfait pour 
ſe croire en droit de neghger les loix 
de la prudence : la vertu meme ceſſe 
d'etre belle, des qu'elle s'affranchit 
des ornemens exterieurs du decorum. 
Si vous liſez la ſuite de cet ouvrage 
avec attention, je me flatte que vous 
ſcrez bientot penetres de la ſoliditè de 
ces preceptes. 

Le lecteur ſe rappellera aifement 
que M. Alworthy ayoit fait preſent a 
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Jones d'un petit cheval, pour le con- 
foler de la correction, pretendue in- 


jute , qu'il avoit regue de Tuakum. 
Jom le garda environ fix mois, & le 
vendit entuite à une ſoire voiſine du 
Chiteau. 

A fon retour, queKionne par Tua- 
cum ſur ce qu'il avoit fait Ce fon ar- 
gent, il repondit refclument que ce 
n'etoit point fon affaire, & qu'ibn'a- 
voitrien 2 lui dire la-deſfſus. Tuakum , 

2ujours alerte a ſaiſir l'occaſion de 
faire ſentir a fon ſujet la peſan eur de 
ſon ſceptre clatique, en avoit déja 
arme ſa main vengereſſe, lorſque H. 
Alworthy parut. Il accorda un delai 
au criminel, & voulut, avant que 
juſtice fut faite, ètre inſtruit du delit. 

Je nai rien a vous refuſer, Mon- 
{:eur, repondit Jones en ſe jettant aux 
pieds de M. Alworthy ; mais, pour 2 
ce bourreau, je ne lui repondrai ja- 
mais que par cet organe, dont j eſpere 
etre bientòt capable de me ſervir pour 
le recompenſer de toutes ſes cruautes. 
Il montroit un baton a core du lit.) 
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M. Alworthy , auſh ſurpris qu'in- 
digne de cet emportemnt, & ſur-tour. 
des menaces de Jones a ſon Precep- 
teur, menaca Jones lui mème de fa 
diſgrace entiere, ſi jamais pareils mots 
ſortojent de fa bouche a Tavenir. 
Tom, moins effraye que penetre du 
repentir d'avoir offenſs {on bientai- 
teur, embraſſa de nouveau ſes genoux, 
en $ecriant : ah, Monſieur ! qui dans 
I'Univers, vous aime & vous revere 
autant que mol ? puis-Je ignorer tout 
ce que je dois au plus genereux de 
tous les hommes! Ne ſerois- je pas 
dceteſtable a mes yeux memes, ſi je 
pouvois me croire ingrat ? J'aimais, 
je cheriflois le preſent que j'ai regu de 
vous; j'ai gemi mille fois d'etre oblige 
de m'en defaire ; rien au monde que 
le beſoin le plus preſſant n'auroit pu 
m'y forcer.... Vous-meme.... oui, 
Vous-meme euſſiez commis ce crime, 
ſi tant eſt que c'en ſoit un; je connois 
trop la ſenſibilitè de votre cœur. Ah! 
que nauroit-1] pas ſenti, mon cher 
maitre, ſi en voyant l'etat deplorable 
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de ces pauvres enfans, & s'accuſant 
d'avoir cauſe leur infortune... . 

De quels enfans entendez-vous 
parler! interrompit M. Alworthy tout 
emu; quel e{t donc cette enigme ! 

Helas, Monſieur ! de ceux de votre 
malheureux Garde-chafle depuis que 
George eſt l'objet de votre courroux , 
{a nombreuſe & triſte famille perit de 
faim, de froid, & Ce miſere; je nai 
pu ſupporter le ſpectacle aſtreux de 
leurs fouffrances.... cet pour les fou- 
Jager que j'ai c{© me Cctaire du cher 
preſent que je tenois de vos bontrs.... 
c'eft pour eux que je Tai vendu, il ne 
m'en reile pas un fol, 

M. Alworthy , pendant cette con- 
feſnon, que T'cloquence de la verite 
rendoit attendriſflante, etoit demeure 
immobile , & les yeux mouilles de 
pleurs. Il fe remit enfin, & renvoya 
Jones après quelques tendres repro- 

bes, en Texhortant de s'adreſſer a 
| Pavenir a Jlui-meme lorſqu'il ſeroit 
queſtion de ſoulager des malkeurcux, 
p-utor que demployer des moyens ex- 
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traordinaires, ſouvent ſujets à tre mal 
interpretes. 

Quelques jours apres cette aven- 
ture, M. Alworthy fe promenant un 
ſoir dans la campagne avec Blifil & 
Jones, ce dernier les conduiſit inſen- 
ſiblement a la chaumicre oa la famille 
du Garde- chaſſe formoit un vivant 
tableau des miſeres humaines. Leurs 
creanciers avoĩent deja enlevè le peu 
d'argent qu'ils avoient regu de Jones. 

Un pareil ſpectacle ne pouvoit man- 
quer d'attendrir M. Alworthy , qui 
donna fur le champ quelques guinees 
à la Mere, en lui recommandant de 
vetir ſes enfants. La pauvre femme, 
3 ce bonheur inattendu, fondit en lar- 
mes, & ne put cacher plus longtemps 
les obligations qu'elle avoit a Jones. 
Elle apprit a M. alworthy, que Tome 
ſeul avoit preterve depuis quelques 
mois ſa famille de ſuccomber ſous le 
po'23 des beſoins. II eft vrai, qu'inde- 

endamment du cheyal, Tom avoit 
vendu pluſieurs petits meubles a ſon 
uſe, pour lecourir cet pauvre 
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En revenant au Chateau, Tom fit 
les plus vives inſtances pour obtenir 
de M. Alworthy le pardon du Garde- 
chaſſe, & reuſht enfin dans ſa de- 
mande. 


A inſtant, tranſporte de joie d'a- 
voir une ſi bonne nouvelle a porter, 
Jones, malgre la pluie & la noirceur 
de la nuit, vola chez la ſemme du 


Garde. 


Mais la mauvaiſe étoile de George 
operoit pendant l'abſence de ſon ami : 
& renverloit toutes ſes eſperances. 


Blifil ne ſe piquoit pas d'etre à beau- 
coup pres auth ſenſible a la piti* que 
I'etoit Jones, mais auth ſe yantoit-il 
d'etre beaucoup plus juſte.. Il ſuivoit 
en cela les preceptes de Square & de 
Tuakum; l'un, comme on le fait, ne 
la croyoit pas compatible avec la regle 
inalterable de droit; Tautre tenoit tou- 
jours fermement pour la juſtice , laiſ- 


fant au Ciel ſeul le droit de faire grace. 
NM. 


o TOM JoNEs. 97 

M. Blifil, qui s' toit tit en preſence 
de Jones, profita donc de ſon abſen- 
ce. Toutcs reſlexions faites, il ne pou- 
voit foutirir que fon oncle s' ecartãt des 
bons principes, en repandant ſes fa- 
veurs ſur des ſujets qui n'en étoient 


Pas dignes. 


Il avoit appris que George avoit ẽtè 
accuſe & pourſuivi, quelque temps 
auparavant, par un Gentilhomme 
nommé M. Weſtern , pour un lievre 
rue au gite. Le delit etoit vrai; mais 
il n'ctoit pas moins vrai, que le lievre 
toit trouve ſur le paſſage de ce mal- 
heure ux, dont la famille mouroit alors 
Ce faim. 


Quoi qu'il en ſoit, la choſe rap- 
portée ſans aucune des circonſtances 
qui pouvoient la rendre excuſable, & 
{ous le ſceau du ſceret, indiſpoſa de 
nouveau M. Alworthy contre George; 
& d'autant plus, que: M. Alworthy , 
ami de M. Weſtern, avoit des mena- 
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gemens a garder avec ce Gentil- 
homme. 


Tom fut inconſolable de ce contre- 
temps, & chercha vainement ce qul 
avoit pu l'occaſionner; mais le eou 
Etoit porte , & M. Alworthy etoit 
ferme quand 1] croyoit avoir raiſon de 
Vetre. I defendit a Tom de lui parler 
jamais du Garde, en promettant pour- 
tant d'avoir quelque ſoin de fa famille. 
Il fallut fe taire, & chercher quel- 
qu' autre moyen d' etre utile a George. 


Le M. Weſtern, dont nous venons 
de parler, etoit un determine chaſſeur, 
& paſſionnè pour toutes les eſpeces 
d'exercices en uſage en Angleterre. 
Tom s'etoit lie avec lui depuis quel- 
que-temps, & avoit acquis ſes bonnes 
graces, en franchiſſant a cheval plus 
d'une barriere, & en faiſant maints 
autres tours de force, qui, aux yeux 
de M. Weſtern, preſageoient que 1 
ſeroĩt un jour un grand homme, pour- 
vu qu'il füt bien cultiye, 
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Les talens n'ont beſoin que d'eire 
encourages : Tom fit des progres rapi- 
des, & fut bientot de toutes les par- 
ties de M. Weſtern. Les chiens, les 
fuſils, les chevaux, la table de cet 
opulent Seigneur de paroiſſe furent 
bientòt ala diſpoſition de notre heros, 
qui ſe promit de profiter de ſa faveur 
pour obtenir le pardon de fon ami 


George, & le faire placer dans cette 
maiſon. 


Pour parvenir a un projet ſi diffleile, 
& que le bon ce ur de Jones peut ſeul 
juſtifier, i] crut devoir faire 55 cour à 
la fille unique de M. Weſtern, jeune 
Demoiſelle de dix-ſept ans, qu'apres 
ſes chiens & ſes chevaux le pere ai- 
moit & eſtimoit au- delà de toutes 
choſes. Il ſuffiſoit que Tom connùt le 
pouvoir qu'elle ayoit ſur Veſprit de fon 
pere, pour ne pas balancer a s atta- 
cher fortement a elle. 


Mais comme 1l s'agit ici de Pheroine 
de notre Hitloire , qu2 nous aimons 
12 
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beaucoup, & que le lecteur aimera | 
peut-etre auſh Jui-meme , il ne nous 
paroit pas decent de la faire paroitre 
a la tin d'un Livre. 


Fin du troiſieme Livre. 
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Contenant Peſpace d une annee. 


L E veridique Auteur de cette Hiſ- 
toire a fait un portrait en grand, & 
tres-detaille , des charmes de la figu- 
re, du caractere, & Ces talens de 
notre heroine, & moi , pour epargner 
a nos Francois, moins patiens que nos 
voilins , Fennui toujours inſéparable 
des longueurs „je dirai tout fimple- 
ment, que Sophie etoit belle, & qui 
plus eff „ almable, 


Ceux de mes lecteurs dont I'imagi- 
nation, pour s'echauffer , a beſoin 
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162 L'ENFANT TROUVE, 
d'etre fixce tir un objet particulier 
peuvent duvrir celui de nos vieux Ro 
mans qui leur rombera le pluto ſous 
la main : le portrait de Ja premicre 
Princeſſe, pourvu qu elle ait de grands 
veux Noirs , bien coupes , viis & 
pleins de douceurs , tous les autres 
traits du viſage dignes d'accompagner 
de ſi beaux yeux, une peau pus! blan- 
che "IN Palhitre, une taille de \m- 
. la noble modeſtie de Diane, & 

be graces de Venus; pourvu, dis-je , 
; 'jl trouve a peu pres ce porte alt-la 

dans Cyrus ou Cans Ciclie, cell daprès 
nature celui de notre nercine ; & ma 
be ſo ogne e faite. 

J'ajoureral pourtant , gue ſi cette 
charmante flile devoit beaucoup 1 la 
nature, on s appercevoit aiſe ment que 
Fart 1 * oit pas peu contribue a en 
faire une perſonne accomplie. Elle 
avoit ere eleve par une Jante, qui 
apres avoir paſſe 1a jeuneſſe a la Cour, 
& beaucoup connu le monde, $setoit 
enfin retiree depuis quelques annees 
dans ſes terres, où, charmee des heu- 


| 
[ 
4 
i 
N 


o TOM JoNEs. 103 
reuſes diſpo! ations de ſa niece , elle 
s'etoit attach'e a les cultiver, 

C'eſt dene 4 ge de dix-huit ans 
que yYoujznic e ici ur la icene,, 
Arm de tous ies charmes , 
em belle encore les attraits tou- 
Cans de Vaimanie INNCCENCe. 

J'ai 34a ira quel point elle toit 
ame de ion port, & combicn Jones 
par catte rain croyort devoir 8 atta- 
cher a elle, dans iefperance dè J in- 
tcreffer pour fon ami le Garde-chatle. 

ais nous ſormes forces, avant que 
de palier plus loin, de rec: pitule r en 
bref queiques matieres antericures , 
plus nccellaires qu'on ne penſe. 

Quoique les dificrens caracteres de 
M. Alworthy & Ge M. Weſtern ne 
permiſſent pas entr eux une intime 
amitie , ils vivojent pourtant en bons 
voiſins: moyennant quoi, les jeuues- 
gens Ces deux familles , qui fe con- 
noiſſoient depuis Fentance , avoicnt 
luuycnt joue. enſemble. 


La gaicte de Tom ſympachiſoit plu- 
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tot avec Ihumeur de Sophie, que la 
grave auſterite de M. Blifil; & la pre- 
terence qu'elle donnoit toujours au 
premier, etoit ſi marquee , qu'il falloit 
avoir toute lindifterence de Blifil pour 
n'y point paroitre ſenſible. 

Cependant, comme nous foupgon- 
nons volontiers le reſſentiment de ceux 
que nous croyons avoir ofienſes , Ma- 
demoiſelle Sophie attribua a celui de 
M. Blifil une action, que Square & 
Tuakum pretendirent ètre partie d'un 
bien meilleur principe. 

Tom, étant encore fort jeune, avoit 
fait preſent a Sophie d'un petit oiſeau, 
qu'il avoit deniche, eleve, & inſtruit 
a chanter. 

Sophie, qui avoit alors treize ans, 
Etoit ſi attachee a ſon oiſeau , que fa 
principale affaire, ainſi que fon plus 
grand plaiſir, etoit de le nourrir, & 
de s'en amuſer. Auſſi le petit Tomy 
{ cetoit le nom qu'elle avoit donne a 
Loiſeau) mangeoit-il toujours dans la 
main de ta belle maitreſſe, & couchoit- 
Il toujours dans ſon ſein. 
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Un jour que M. Alworthy & tonte 
{a famille ayoirt dine chez M. Weſtern, 
tout le monde etant dans le jardin, & 
Blihl ayant, plus que jamais, remar— 
que Il extreme attachement de Sophie 
pour fon oifeau, la pria de le lui con- 
fier pour un inflant. Elle ne erut pas 
devoir lui refuſer ce leger plaiſir. Mais 
a peine éeut-il Voiſeau dans ſa main, 
que denouant leruban attach“ au pied 
du petit animal, le cruel Blifl Velanga 
tout à coup dans les airs. 

L'oiteau ne $'etoir pas plutor fenti 
en liberté, qu'oubliant tous les bien- 
faits de ſa maiirefſe, il $'etoit alle per- 
cher ſur le premier arbre voiſin. 

Sophie, auſh ſurpriſe quatiligee , 
fit un cri pergant , qui attira bientGt 
Tom Jones. 

Son premier mouvement fut din- 
ſulter Blifil; le ſecond, fut de ſe de- 
barraſſer de fon habit, & de grimper 
ſur Varbre ou Voiſeau $'etoir rotugie, 

II etoit ſur le point de le raitraper , 
lorſque la branche, qui $'cicndoir 
juſques ſur un canal, vint a manquer , 
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& le laiſſa tomber dans l'eau, la tete 
la premiere. 

L de Sophie alors chan- 

ea d' objet: le danger que couroit 
Fow la fit crier dix fois plus fort qu'au- 
paravant, & Blifil meme fut aſſez hu- 
main pour la ſeconder de toutes ſes 
forces. 

La compagnie , qui n'etoit pas loin 
de la, accourut au moment que le 
pauvre Jones, apres $'etre long-temps 
debattu , atteignoit le rivage. Tua- 
kum, a cet aſpect, debuta par entrer 
en fureur ; mais il fut retenu par ar- 
rivee de M. Alworthy, qui demanda 
a Blifil ce qui pouvoit avoir occafionne 
cet accident. 

Blifil avoua, ſans balancer, ce qu'il 
avoit fait, en $'excuſant ſur ce que, 
par la loi naturelle , toute creature 
vivante avoit droit à la liberte : qu'il 
ne fe ſeroit jamais imagine que Ma- 
demoiſelle Sophie put etre ſi ſenſible 
a une ſemblable perte; & qu'il etoit 
dautant plus fache de Vavoir expoſee 
a ce chagrin , que le petit oiſeau, au 
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moment de la chùte de Jones, ayant 
vole ſur un autre arbre, etoit tomb 
dans les griffes d'un epervier. 


La triſte Sophie, dont Vaccident de 
Jones avoir attire toute [attention , 
apprenant la malheureuſe deftinee de 
ſon oiſeau, verſa beaucoup de larmes, 
que M. Alworthy tenta vainement 
d'arrèter, en lui en promettant un 

lus beau. Elle ſe retira dans ſa cham- 
hos , Proteſtant qu'elle n'en auroit ja- 
mais dautre : les deux jeunes gens 
furent envoyes au Chateau; & les 
gens raiſonnables retournerent a leur 
bouteille, ou Tuakum & Square, en 
louant également action de Blifil 
(quoique tres-peu du goùt de MM 
Alworthy & Weſtern) pretendirent 
en attribuer la gloire aux differens 
principes de Religion & de Vertu qu' ils 
avoient inſpires a leur diſciple. 


> 


Telle fut la concluſion de cette 
aventure de Poifeau, que nous n'avons 
pu nous diſpenſer de raconter au le - 
teur, quoiquarriyee quelques anners 
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avant l' pOque ou notre Hiitoire eſt 
maintenant parvenue. 

Parva leves capiunt animos : peu de 
choſe gagne un cœur tendre ; c' toit 
le ſentiment d' Ovide, de ce grand Pre- 
cepteur d'amour. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'eſt que, de ce moment, Sophie 
ſe ſentit autant de penchant pour 
Jones, que d'averſion pour fon cama- 
rade. Plus d'une rencontre de ce gen- 
re, arrives depuis de temps a autre, 
& que la connoifſance du different 
carectere de nos deux condifciples 
doit faire preſumer au lecteur, ne 
fervirent qu'a fortifier les ſentimens 
de la jeune Sophie. 

Quelque fut fon peu d'exporience, 
elle penſoit afſez pour appercevoir 
que Tem, tout evente, tour diſſipé, 
tout poliſſon qu'il toit, (tranchons 
le mot) n'avoit d'autre ennemi que 
lui-mème; tandis que M. Blifil, quoi- 
que prudent, Gifcret & fericux , na- 
voit dautre jnteret en vue que celui 
d'un ſeul; & quel etoit ce ſeul! laiſ- 

{0ns 
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ſons au lecteur la ſatisfaction de le 
deviner. 

Ily avoit trois ans paſſes que Sophie 
etoit ſous la tutele de fa tante, & du- 
rant tout ce temps elle ayoit peu vu 
nos deux jeunes gens. Elle avoit pour- 
tant dine un jour avec cette meme 
tante chez M. Alworthy , & c'etoit 
juſtement quelques jours apres l'aven- 
ture du Garde- chaſſe, & de la per- 
drix tuee en contrebande. L aclion 
genereuſe de Jones ayoit ete racontee 
par M. Alworthy, & Sophie Tavoit 
ecoutee ſans repondre un ſeul mot; 
la tante meme n'ayoit pu tirer une 
ſeule reponſe delle, a leur retour au 
Chateau de M. Weſtern. 

Mais la femme de chambre de So- 

hie lui ayant demandé, en la des- 
habillant, des nouvelles du jeune M. 
Blifil : ne me parlez point de cet hom- 
me, (répondit Sophie avec chaleur) 
je hais autant ſon nom, que je deteſte 
tout ce qui tient de la baſſeſſe & de la 
erſidie. Je ne congois pas meme que 
M. Alworthy ſouffre qu'un pedant bar- 
Tome I, K 
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bare puniſſe ſi cruellement un pauvre 
garcon , pour une action qui ne part 
que de extreme bonte de ton carac- 
tere. 

Au retour de Sophie chez ſon pere, 
il lui avoit conhe le gouvernement de 
la maiſon, & PFavoit fait aſſeoir au haut 
bout de la table, ou tom (qui, par 
ſes talens pour la chaſſe, etoit devenu 


le plus cher favori de M. Weſtern ) 


dinoit preſque journellement. 
Les caracteres francs & vifs ſont 
ordinaicement galans; & cette galan- 


terie, lorſqu'elle ft gnidce par un 


bon eſprit, tel qu'etoit. rëellement 
celui de Jones, rend bientòt un jeune 
homme attentif, obligeant, & preſ- 
que toujours complaiſant pour les 
temmes. 

Jones, par cet endroit ſeul, ſe fai- 
ſoit heureniement #iftinguer parmi 
tous la foule des Centilshommès voi- 
fins qui frẽquentoient chez M. Weſ- 
tern. Auſh, a peine avoit-il atteint 
dix-neuf ans, qu'il avoit acquis parmi 
les Dames du Canton la reputation 
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d'un tres-aimable Cavalier. Il ne mar- 
quoit pourtant rien de particulier pour 
Sophie, que plus de reſpect peut-etre 
que pour toute autre femme :1] croyoit 
devoir cette efpec? te diſtinction a ſa 
beauté, a fa fortune, & a toutes les 
qualites aimables qui Ja rendojent a ſes 
yeux ſi ſupecrieure a celles de ſon ſexe; 
mais des deſſeins {ur {a perſonne , il 
n'en aveit aucun. Cet exces d'infen- 
hbilice fait ſans doute des a preſent 
mal augurer de lui; peut-ecre Ten 
juſtifierons-nous bientor, 

Sophie, avec toute I'innocence & 
la modeſtie po bie, avoit le cœur 
tendre & les paſſions vives. Ces fen- 
timens ſe developpoient ſi ſenſible- 
ment dans les converſations qu'elle 
avoit avec Jones, qu'il falloit etre 
auſſi jeune & auſſi inapplique qu'il 
l'etoit, pour n'en rien appercevoir. 
M. Weſtern lui-meme , fi toutes ſes 
idees n'avoient pas été renfermees 
dans fon &Ecurie & dans fon chenil, 
en auroit. ſirement congu des ſoup- 
cons. Mais le bon CEL I etoit 
\ 2 
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ſi loin de la, qu'il procuroit lui-meme 
a Tom autant d'occahons de voir ſa 
fille que le plus tendre amant en eut 
pu dehrer. 7 

Il doit pourtant paroitre moins eton- 
nant que ce penchant de Sophie pour 
Jones etit echappe a tous les autres 
yeux, puiſque la pauvre fille ne $'en 
etoit jamais appercue elle-meme ; & 
que ſon cœur etoit irrevocablement 
perdu , avant qu'elle ſe doutat qu'il 
füt en danger. 

Telle etoit la fituation des choſes , 
lorſqu'une belle apres - midi Jones 
avant trouve Sophie ſeule, lui dit d'un 
grand ferieux , apres quelques com- 
plimens, qu'il avoit une grace tres- 
importante à lui demander. 

Quoique rien, ſoit dans la conte- 
nance , foit dans le propos de Tom, 
ne dit le faire ſoupgonner d'avoir a 
parler d'amour, cependant , a peine 
eut-1] ouvert la bouche, qu'une paleur 
ſubite & un friſſonnement intérieur 
qui s' empara tout a coup de Sophie, 
ne lui eùt pas laiſſè la force de repon- 
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dre, fi Jones ne Vavoit affranchie de 
cet embarras , en proceGant dans * 
requere , qui n avoit Cautre but que 
d'implorer la protection de cette ai- 
mable ſille en faveur du Garde- chaſſe. 

A ces mots, Sophie revenue de {on 
trouble, lui reponditen ſouriant avec 
douceur : quelle eit donc cette grace 
importante que vous me demandez 
d'un air ſi grave? Je vous l'accorde de 
tout mon cœur; j'ai reellement pitie 
de ce pauvre homme; j envoyai meme 
hi-r quelques hagatelles a ſa femme. 

Ces bagatelles etoient une de ſes 
propres robes, du linge, & dix ſchel- 
lings en argent. Tom en avoit eu le 
vent, & c'eſt ce qui Vavoit encourage 
a parler enſin a Sophie; qui, charmee 
d'avoir trouve Voccafion Ge Vobliger , 
lui demanda une grace a fon tour. 

Une grace, Madame! $'ecria Tom, 
fi vous connoilkez le plaiſir que m'inſ- 
pire V'eſpoir de recevoir vos ordres , 
vous ſentiriez qu'il n'en eſt point pour 
moi de plus extreme. Oui, Madame, 
je vous le jure; oui, je . par cette 
\ 3 
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chere main, que je voudrois facrifier 


de la main de Sophie, qu'il baifoit & 
rebaiſoit avec ardeur : c' toit la pre- 
miere fois que ſes Jevres l'avoient tou- 
chee. Ces memes joues, qui, 'inſtant 
auparavant etoient pales, ſe couvrirent 
tout à coup d'une rougeur qui changea 
tous les lys en roſes. Sophie, pour la 
premiere fois, ſentit des mouyemens 
Juſqu'alors etrangers pour elle, & qui, 
lorſqu'elle eut le temps d'y penfer a 
loihr , commencerent a lui devoiler 
des ſecrets que le lecteur a ſans doute 
deja ſuſtiſamment penetres. 

Des qu'elle put parler, (& ce ne 
fut pas d'abord) elle lui dit que la 
grace qu'elle attendoit de lui, toit 
de moins expoſer ſon pere aux dangers 
de la chaſſe; qu'on lui avoir parle de 
teurs exces de tacon a la faire trembler 
chaque jour pour fa vie; & qu'elle le 
ſupplioit de faire enforte que M. Wel- 
tern ſe menageit davantage a Vaven;r. 

Jom promit ſincerement d'execu- 
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ter les ordres de Sophie; & apres Va- 
voir vivement remerciee des bontcs 
qu'elle youloit bien avoir pour George 
& fa famille, il la quitta tranſporte 
de ſon heureux ſucces, 

Sophie n'etoit pas moins contente, 
mais dans un autre ſens. Le cœur du 
lecteur, male ou femelle „(fi Fun ou 
l'autre en eut jamais) fe repre ſentera 
mieux ce qui fe paſſoit en elle que je 
ne pourrois le dire, euſſai-je autant 
de bouches qu'un Pocte pourroit en 
defirer pour manger aux depens d'au- 
trui. 

M. Weſtern étoit accoutume toutes 
les apres-dinces, ſitot qu'il etoit ivre, 
dentendre fa. fille jouer du claveſhn. 
Il etoic grand amateur de muſique; & 
peut-etre, $1] eat vecu en ville, au- 
roit- il pu paſſer pour connoifſeur , car 
1] declamcir toujours contre les plus 
fameux ouvrages de Handel. Rien ne 
trouvoit grace devant lui, que ce beau 
ſimple & naturel que tout le monde 
peut chanter, & qu'on retient des ſa 
premiere ſois: auiſi, le vieux Sir Si- 
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mon, Jean Bobbing, & quelques autres 
vaudevilles de cette eſpece, ëtoient- 
ils ſes airs favoris. 


da fille, quoique bonne muſicienne, 
C zclee partiſanne de Handel, avoit 
cependant tant de complaifance pour 
ſon pere, qu'elle s'etoit pretee, pour 
Jamuſer, a apprendre toutes ces belles 
choſes. Elle tächoit pourtant, de fois 
a autre, de Je ramener a ce quelle 
appelloit le bon goùt, & obtenoĩt avec 
peine, la pormiſſion de jouer quelques 
ſympnomes modernes. 


Le ſoir mꝭme qui avoit ſuivi fa con- 
verſation avec Jones, notre Heroine, 
au moment que ſon pere eut quitte 
{a bouteille , joua trois fois de ſuite, 
ſans fe faire prier, tous les airs ſavoris 
du bon-homme : faveur dont il fut fi 
tranſporte , que ſautant tour a coup 
en bas de ſon lit de repos, il jura, cn 
embraſſant tendrement fa fille, que fa 
main ſe pertecticnnoit tous les jours. 
Loccafion ne pourene etre plus favo- 
rable pour remplir la promefle qu'elle 
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avoit faite a Jones : Sophie en profita, 
& obtint routes ſes demandes. 

Le ſucces de Jones, dans cette 
grande affaire, fit bruic dans le pays; 
on en parla diverſement. Les uns ap- 
plaudiſſojent au bon cœur de Jones, 
d'autres s'en moquoient, en diſant 
qu'il netoit pas Etonnant qu'un vau- 
rien protegear ſon ſemblable. 

M. Hlifil, ſur-tout, eroit indigne : 
il avoit toujours meſure fa haine pour 
le Garde-chaſle, a Vamitie que i om 
avoit pour lui; non pas qu'il en cut 
jamais recu Ja moindre oftenſe , mais 

ar pur amour de la religion & de la 
vertu: il ſuffiſoit que George n'eũt 
pas bonne reputation. Ainfi Bliſil re- 
garda fon rëtabliſſement comme un 
reproche tacite, tres-offeniant pour 
M. Alworthy , & ſoutint gravement 
que nul autre motif n'avoit pu induire 
qui que ce ſoit à faire du bien à un 
auth manvais ſojet. 

Tuakum & Square chanterent ſur 
le meme ton: la jaloutie de tous les 
deux, & ſur- tout celle du Gernicr 
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(qui s'ètoit d'abord flatté d'avoir fait 
quelque progres dans le cœur de la 
veuve) Etoit parvenne a fon comble 
contre notre ami Jones. Le drole, 
qui tonchoit alors a fa vingtieme an- 
nee, toit en effet un tres-beau gar- 
con; & la Dame, par toutes les atten- 
tions qu'elle avoir pour lui, paroiſtoit 
S'en apperesvoir mieux qu'un autre. 

Cependant toute leur malice echoua 
aupres de M. Alworthy. Il ſe declara 
tres - ſatisfait du procede de Jones, 
loua fa perfeverance , la candeur de 
ſon amitie, & ſouhaita qu'il put don- 
ner ſouvent des nouvelles preuves 
d'une vertu ſi eſtimable. 

Mais la fortune, qui pour l'ordinaire 
ſert peu les jeunes gens du caractere 
de Tom, pour fe venger peut-etre du 
culte neglige qu'ils lui rendent , fe 
preparoit a mettre les actions de notre 
Heros dans un jour bien moins favo- 
rabie aux yeux de M. Alworthy. 

J'ai bien peur que deux ſortes de 
gens nayent deja congu quelque me- 
pris pour mon Heros , relativement a 
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ſa conduite envers Sophie. Les uns 
Faccuſent ſans doute d'imprudence , 
en le voyant ainh negliger Joccaſion 
de faire une grande fortune; & les 
autres ne condamnent peut-ètre pas 
moins ſa froideur pour une belle fille, 
qui paroit n'ayoir dautre Cefir que de 
voler dans ſes bras, pour peu qu'il 
veuille les ouvrir. 

Je nai garde d'entreprendre de le 
juſſiſier totalement. Je dirai ſeulement 
que Jones, ſoit qu'il les tint de Tua- 
kum, de Square, ou d'ailleurs, avoit 
ce qu'on appelle des principes. 

Ces principes, il eſt vrai, ne l'em- 
pechoient pas toujours de faire le mal: 
mais auſſi ne lui permettoient—lls ja- 
mais de le faire ſans le ſentir, & fans 
Sen faire des reproches. Cell cette 
voix ſecrete , par exemple, qui lui 
avoit appris qu'un homme qui, een 
avoir ete bien tete dans une maiſon, 
finit par en voler le maitre; doit etre 
regarde comme le plus lache & le plus 
mepriſable des humains. C'eſt ce ſen- 
timent intericur qui lui difoit tout bas, 
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que ſi ce meme homme, non content 
de voler le bien de fon hote, lui ra- 
viſſoit encore fa fille, il n'etoit point 
de ſupplice dont un tel {celerat ne fut 
digne. | 

S'il avoit été bien amoureux de So- 
phie, je ne dis pas qu'il neut pu on- 
hblier un peu ſes principes. Mais per- 
mettez- moi de penſer que la diffèrence 
eſt grande entre un pareil enlevement 
motive par Lamour aveugle, & celui 
qui mauroit d'autre motif que le vil 
intérèt. 

Diſons done que ce jeune-homme 
netoit point du tout inſenſible aux 
charmes de Sophie; qu'il etoit au con- 
traire enchante de ſa beautè, & de 
tout ce qu'il decouvroit chaque jour 
d'aimable en elle; mais que tant de 
merice navoiĩt pas grave dans le cœur 
de Jones des impreſſions auth profon- 
des que le lecteur ett pu le dehrer. 
Cependant, comme independamment 
de toutes ces raiſons on pourroit peut- 
etre encore [accuſer de ſtupidite , ou 
de detaut de goùt, il faut vaincre nos 

repugnances , 
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repugnances, & dire les choſes telles 
qu'elle font. | 

Apprenez donc, amis lecteurs, que 

om etolt amoureux, mais qu'il Te- 
toit d'une autre femme. 

Je juge de votre ſurpriſe, & je 
vous entends deja accuſer mon ſilence 
ſur cette matiere : vous n'etes pas 
moins embarraſſes a deyiner quelle 
pouvoit ètre cette femme, & d'autant 
plus, que nous n'avons pas encore 
tonne le moindre mot de la rivale de 
Sophie. Car quant a Madame Bliſil, 
quoique nous ayions été obliges de 
faire mention Ges egards qu'elle avoit 
pour Tom, nous nayon3 pourtant, 
je crois, rien dit dou Fon puiſſe in- 
duire qu'il ſe ſentit quelque tendreſſe 

our Elie! 

Pour ne vous pas faire languir, rap- 

ellez - vous donc que nuus avons deja 
parle plateurs fois de la famille de 
George Seagrim, le Garde- challe; 
conſittant maintenant en vac ſemme 
& cinq entans. 
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La cadette des filles, que l'on ap- 
pelloit Moly, paſſoit pour une des 
beautes du canton. 

Congreve dit fort bien, qu'il eſt dans 
le vrai Beau un je ne ſais quoi qui frappe 
rarement les ames vulguires : ainſi la 
craile & les haillons memes ne peu- 
vent derober ce precieux je ne ſais 
quoi aux ames d'une eſpece plus ſu- 
blime. 

Quoi qu'il en ſoit, la beauté de 
cette ſille n'avoit fait quelqu'impret- 
fion fur Jones, que lorſque Moly avoit 
commencè a atteindre ta ſeizieme an- 
nee : celt alors que Tom, age de trois 
ans plus qu'elle, eneto!tdevenu amou- 
reux. Moly avoit deja ſenti pour lui 
quelque tendreſſe; & fans les princi- 
pes de Jones, il n'auroit pas tarde 
long-temps a en prohter. Mais quoi- 
que {on temperamrmaent le portat aflez 
a jouir du bien préèient, notre Reros 
ne pouvoit pourtant 5 empecher de 
regarder Fabus qu'on fait de la foi- 
bleiſe d'une jeune perſonne, quoique 
d'un rang interieur au notre , comm 
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un crime tres.condamnable. D'ailleurs, 
Lamitiè qu'il portoit au pere de Moly, 
& la pitie que lui inſpiroit Tetat de fa 
famille, fortifiant chaque jour ces bon- 
nes reflexions, il obtint enfin fur lui- 
meme de fe detiſter de ſa pourſuite, 
& detre trois mois entiers fans aller 
chez le Garde- chaſſe. 

Cette froideur ſubite de la part d'un 
jeune homme, dont elle s'etoir flattee 
detre aimee , naccommoda pas dn 
tout Moly. Cette fille, que nous avons 
dit ſi belle, Fetoit en effet; mais c'e- 
toit de ces beautes males & vigoureu- 
ſes, dont les inclinations ne demenient 
preique jamais la figure; de ces fem- 
mes, en un mot, qui n'ont tout au 
plus que les dehors de leur ſexe. Son 
depit, & quelqu'autre chole encore, 
augmenta ſa pathon pour Jones, au 
point de ne laiſſer perdre aucune oc- 
caſion de fe rencontrer ſur ſes pas; 
elle en fit tant enſin, que Tom elit ete 
plus que Heros, $'il avoit eu la force 
dewrelifter a tant d'amour. 

Elle fe conduifit pourtant avec aſſez 
KN 
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d'adreſſe, (& en falloit-il beaucou 
avec un amant de Fage & du caractere 
de Tom!) elle ſe conduiſit, dis-je, 
ſi bien, qu'il n'attribua la defaite de 


Moly qu'a lui-mème, & qu'il ne la 


regarda que comme une tendre aman- 
te, qui avoit enfin cece malgre elle a 
la violence de ſes attaques, & à la 
force de ſa paſſion pour lui. 

La fagon de penſer, & le bon cœur 
de notre Heros , ſont aſſez connus, 
pour que le lecteur ne trouve point 
etrange qu'il ne vit plus cette pauvre 
fille que comme un objet dont Je hon- 
heur, ou l'extrème infortune, etoient 
maintenant dependans dela fagon dont 
i] agiroit avec elle. 

Felle eſt done la vrai raiſon de cette 
inſenſibilitè qu'il avoit marquee pour 
les charmes de Sophie: d'un cote, il 
ne pouvoit ſe reſoudre a abandonner 
Moly, ſur-tout dans Ja fituation cri- 
tique on 4] Vavoit miſe; de Vautre, a 
tromper une fille auth aimable & aufh 
reſpectable a ſes yeux, que Tetoir 
Sophie. | 
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La mere de Moly fut la premiere 
a S appercevoir du naiſſantembonpoint 
de ſa fille. Elle crut ſottement que le 
moyen de le cacher aux yeux du voi- 
ſinage , etoit de lui faire porter cette 
meme robe dont Sophie, peu de jours 
auparavant, lui avoit fait préſent. 

Moly fut charmee de cette occaſion 
de rehauſſer ſes attraits: car, quoique 
ſon miroir les lui et fouventexageres, 
meme a travers Fextreme ſimplicité 
( pour ne rien dire de plus) de ſon 
ajuſtement; quoiqu'en cet état peu 
avantageux elle fut parvenue a acque- 
rir le cœur de Jones, & peut-etre de 
quelques autres; elle simagina pour- 
tant que cet accroiſſement de parure 
ne pouvoit qu'augmenter ſes charmes 
aux yeux de ſon amant, & peut-Ctre 
etendre auſſi ſes 5 propres conquètes. 

Le Dimanche ſuivant Moly, reve- 
tue de la robe, coettce d'un bonnet 
a dentelle, & ornee de quelques au- 
tres preſens de Jones, fort brillante 
de chez elle, Veventail a la main, 
z achemine a la Paroiſſe. 
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Moly avoit pris place dans I'Egliſe, 
long-temps avant qu'aucun des Pa- 
roiſhens leut reconnue. Chacun fe 
demandoit tout bas, qu'elle etoit cette 
Dame! mais des qu'on fut bien aſſuré 
que cetoit elle, le ricanement , le 
chuchotage, & enfin les eclats de rire 
devinrent tout a coup fi bruyans dans 
le quartier des femmes, que M. Al- 
worthy fut oblige d'interpoſer fon au- 
torite pour y retablir la decence. 

Monheur Weſtern avoit une Terre 
dans cette Paroiſſe; & comme ſon 
Chateau etoit moins eloigne de cette 
Egliſe que de la ſienne, il venoit ſou- 
vent au Service a la notre: II y etolt 
juſtement avec la charmante Sophie, 
lorſque cet eſclandre arriva. 

Sophie, qui trouva la fille aimable, 
eut pitie de la fimplicite qu'elle avoit 
eue de ſe vetir ainſi, & de ce que ſon 
imprudence lui elit attire ſi hautement 
l'envie de ſes égales. A peine fut-elle 
de retour chez ſon pere, qu'elle en- 
voya chercher le Garde - chaſſe, au- 
quel elle ordonna de lui amener ſa 
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fille, avec promeſſe d'en avoir ſoin, 
& de Ia prendre peut-etre a ſon f. A 
vice, lorſque ſa femme de chambre, 
a qui elle avoitdonne ſon conpe, ſcroit 
partie. 

George, qui &toit déja inſtruit de 
Ia firuation- de ſa fille, fut trappe ae 
Ia foudre à cette propofir on. Il repon- 
dit en balbutiant, qu'il craignoit fort 
que ſa fille ne far trop mal - adroite 
pour ſervir une ſi grande Pame. Peu 
importe , Fepartit Sophie, elle appren- 
dra bientde-: ; je Taime, envoyez la 
mol. 

George, qui n'avoit plus le mot a 
dire " revins au plutot chez lui pour 
conſulcer la prudence de ſa femme 
fur les moyens de ſortir d'un ſi grand 
embarras; mais le Diable avoir tra- 
vaille pendant ſun abſence a lui en 
ſuſciter d'autres. 

La belle robe de fa fille avnit tel- 
lement irrité Penvie & la Meere des 
femmes , qu'a peine M. Alworthy & 
la Nobleſſęe des environs avoit - elle 
quitte T'Egliſe , que cette rage, long- 
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temps retenue , avoit Eclate en inju- 
res de la part de leſcadrou fe: minin. 
Moly; qui ay oit du courage, mavoit 
pas cru cevoir les ſupporter ; des in- 
jures on en etoit venu aux voies de 
fait, on avoit eu Tindignite C0 ECl- 
bouſſe r & de gater ta robe. La vivacire 
de ſon reſlentiment avoit acheve den 
iaire une Harome, qui, apres aveir 
mis hors de combat * moite de ſes 
ennemies , ailoit eEtre accablee par 
l'autre, fi Jom Jones, qui, par ha- 
ſard paſſoit a chcval de ce cute avec 
are & Blil, navoit a coups de 

fouet diſperſe toutes ces furies, & fait 
porter Moly route enſanglantce chez 
ion pere. 

La dculcur de Jones eſt plus aiſce 
a imaginer qua decrire. Apres lui avoir 
fait donner tous les ſecours poſubles i 
il tut pourtant oblige de Ja quicter 
pour aller rejoindre fa compagnie , 
apres lui avoir dit aloreille, en l'em- 
braſſant, qu'il comptoit la revoir le 
ſolr. Les {ceurs de Moly eurent beau 
champ a la Gcotefperer apres le départ 


ou TOM JoNEs. 129 
de Jones. La mere meme, quoique 
premicre cauſe de ce qui etoit arrive 
a ſa fille, fir chorus avec elles. Moly 
paroit , ripoſtoit a tout; & toutes 
crigient enſemble à tue-tete , lorſque 
George arriva chez lui, chargé & tres- 
embarrafſs des propoſitions de Sophie. 

II epuiſa vainement ſes poulmons, 
ſans pouvoir obtenir un inſtant Cau- 
dience paiſible. Le pauvre homme, 
etourdi du bruit, ainſi que des repro- 
ches de ſa femme & de ſes ſilles, 
( 4 caufe de fon attachemen: pour Jo- 
nes, Coli Cot , Ciſoit-on , provenu 
le deshonneur de la famille) ne ſavoir 
plus a que! Saint ſe rouer. I] n'etoit 
pasnaturellement méchant, ni colere; 
mais {a femme avoit fi ſouvent abuſe 
de fa patience, qu'aprés avoir long- 
temps cherche de bonne foi un remede 
propre a calmer la fongoenſe aigreur 
de { vile, il 6toit depuis peu parvenu 
a en trouver un, violent il eſt vrai, 
& peu uſtë, dans ce qu'on appelle 
un certain monde, mais ſir , mais effi- 
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cace , & dont l'effet n'avoit jamais 
manqus. 

Le bon maitre George avoit la re- 
cette juſtement ou bout du bras, it 
l'employa enfin; & un calme ſubit le 
convainquit bientot plus que jamais, 
de la vertu de ce puiſſant topique. Un 
grand conſeil fut enſuite tenu. Moly 
acheva la tueriſon totale de fa mere, 
en Jui montrant quelques guinces 
qu'elle avoit recus de Jones, & en 
lui en donnant une; & il fur enſin 
decide que I'6rar actuel de cette fille 
ne permettant pas de Vexpoſer au {er- 
vice de Made noi/elie Sophie, il falloit 
faire enſorte de trouver quelque pre- 
texte pour y faire entrer une de ſes 
ſœurs en ſa place. 

Le lendemain, Tom, apres avoir 
chaſſè le matin avec M. Weſtern, 
fut invite a diner chez lui. 

L'aimable Sophie étoit plus gaie & 
plus brillante encore que de coutume : 
notre Heros, probablement , avoit 
quelque part au {Gin qu'elle avoit pris 
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de ſa parure. Si fon deftein etoit de 
le charmer, elle ne pouvoit mieux 
rèéuſhr. 

M. Supple, Miniftre de la Paroiſſe, 
vint augmenter le nombre des convi- 
ves. Cetoit, a tous égards, un tres- 
bon homme, ſingulièrement taciturne 
a table , quoique ſa bouche n'y fut 
jamais fermee ; mais qui avoit pour 
coutumèe, au deſſert, d'indemniſer la 
compaegnie de ſon ſilence. 

A peine la nappe fut-elle levee , 
qu'adreſſant la parole a M. Weſtern, 
il lui apprit que M. Alworthy avoit 
le matin meme condamne une fille du 
village a Bridwel. 

Cette nouvelle, vu le caractere doux 
& paciſique du Juge, etonna beau- 
coup Fafſemblce ; qui le fut encore 
plus, en apprenant que la coupable 
etoit Moly, dont la foibleſſe pour un 
homme qu'clle n'avoit abſolument pas 
voulu nommer , n'etoit maintenant 
que trop publique dans Ja Paroifle. 
M. Alworthy, informe de la bataille 
ſcandaleuſe de la veille, en plein ci- 
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metiere , & qui avoir mande Moly 

our en ſavoir les particularites , $'c— 
toit d'abord appercu de Ietatde cette 
fille, qui, {-rcce d'avouer fa ſaute, 
Etoit peut-eire 05ja en chemin pour 
le lieu deftine a ſa pemrence. 

Le Miniſtre n'ayoit pas acheve ces 
derniers mots, que om, quittant 
tout a coup la table , etoit parti com- 
me un eclair. 

Un long eclat de rire, de la part de 
M. Weſtern, rendit le Miniflre muet. 
Sophie, rouge juſqu'au blanc des yeux, 
les tenoit fixes ſur la table, & ne quitta 
cette attitude que lorſque M. Weſtern, 
redoublant ſes eclats, affirma par un 
tres-gros jurom, quil e e le 
pere de l'entant, qu'il venoit de boire 
avec lui, & ne lui en vouloit pas plus 
de mal. 

A ces mots, Sophie prenant pré- 
texte de ce que ſon pere alloit entrer 
en belle humeur, ſe retira dans fon 
appartement, ou Pintérèt ſenſible 
quelle prit a la nduvelle du Miniſtre, 
lui prouva bientot que fon cœur etoit 

bien 
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bien plus engage qu'elle ne le croyoit 
auparayant. 

Quand le Miniftre fut parti, & que 
M. Weſtern eut fait ſa meridienne or- 
dinaire, il fit en vain appeller fa fille 
pour jouer du claveſfin : un violent 
mal de tete lui ſervit d'excuſe pour 
ce ſoir, & la diſpenſa meme de dei- 
cendre pour ſouper, ce qui mit le 
bon Gentilhomme , qui n'aimoit pas 
a manger , encore moins a boire ſeul, 
dans la neceſfite de faire appeller un 
Fermier vojlin , pour avoir du moins 
un vis-a-vis à qui parler. 

Tom Jones avoit couru le matin fur 
les chevaux de M. Weſtern, de forte 
que n'en ayant point a lui dans recu- 
rie, & ne jugeant pas à propos de 
perdre du temps a en demi der, il 
prit le parti de retourner au Chateau 
a pied; & ce voyage, qui toit ve plus 
d'une lieue, fut fair en moins G une 
demi-heure. 

En arrivant a Ja premiere avenue 
de M. Alworthy, it rencortra le Con- 
netable avec fon monde, conduiſanc 
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Moly a fa deſtination. Tom, outre de 
ce ſpectacle, la prit dans ſes bras, & 
jura, en l'embraſſant tendrement , 
qu'il tueroit le premier d' entrꝰeux qui 
ſeroit afſez hardi pour faire violence 
2 cette fille. Confole- toi , diſoit- il, 
ma chere Moly, je ne t'abandonnerai 
jamais. 

Le Connë table, tremblant, & cha- 
peau bas, ouvroiĩt de grands yeux, & 
ne ſavoit quel parti prendre. Jones le 
pria poliment de revenir avec lui chez 
ſon pere, (c'eft ainſi qu'il appella alors 
M. Alworthy, ) je ſuis certain, dit-il, 
qu'il n'a beſoin que de m'entendre 
pour pardonner a cette pauvre fille. 

Cet Offcier, qui ſirement auroit 
compoſe a moins, ne le fit pas priet 
long-temps. 

M. Alworthy etoit à la promenade, 
Jones laiſſa fon monde dans la ſalle 
publique, & courut le chercher. Des 
qu'il l'eut rencontre, il ſe jetta a ſes 
por lui avoua ſa faute, & le ſupplia, 

es larmes aux yeux, d'avoir, pitic 
d'une pauvre fille beaucoup moins cou- 
pable que lui. 
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M. Alworthy , quoique touche de 
la douleur & fur-rout de la ſincérité 
de Jones, ctoit ennemi du crime ; la 
clemence & Ja juſtice , combattant a 
la fois dans fon cœur, le laiſſoient 
indecis & embarraſle ſur le parti qu'il 
avoit a prendre. Jones etoit toujours 
a ſes genoux, Ecoutant avec hunulite 
les pieuſes & yives remontrances de 
ſon bienfaiteur , qui, enfin attendri 
par les Jarmes du Penitent, conſentit 
que Moly fut renvoyee chez ſon pere, 
pour y pleurer ſa faute, & mieux vi- 
vre a lavenir. 

Cet evenement laiſſa pourtant dans 
Teſprit de M. Alworthy quelques im- 
preſſions peu ſavorables pour Jones; 
mais apres avoir lcng-temps retiechi 
ſur le fond du caractere de ce jeune- 
homme, il commenca a en avoir la 
meme opinion que celle que le lec- 
teur en a Ce&ja ſans doute. En peſant 
ſes défauts avec ſes perfections, la 
balance lui parut pencher du dernier 
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Auſh Tuakum perdit-il ſon temps, 
lorſqu'inſtruit de cette hiſtoire par le 
religieux Blifil, il vint pour noircir 
Jones aupres de ſon bienfaiteur. Toute 
lamertume de ſes pieuſes invectives 
ne fut payce que de cette froide re- 
ponſe: Je ſais que Jes jeunes: gens du 
temperamment de Tom, ne font que 
trop ſujets au vice que vous condam- 
nez avec ant de raiſon; mais j'ai vu 
la franchiſe de ſon ceur, & la tince- 
rite de ſon repentir, ainh j eſpere qu'il 
ſe corrigcra. 

Square , Qui N'etoit pas MOINS vio- 
lent, ma! : plus artificicux, s'y prit 
plus fineme n pour tirer part de cette 
aventure , au gre de ſa haine pour 
Tom. 

Le lecteur n'a pas oubhe les petits 
incicens de la perdrix tuee, du cheval 
vendu, ni des autres faits egalement 
graves, rapportes dans notre ſecond 
Livre : tous evenemens , qui, bien 
Join d'avoir altere Faifection de M. 
Alwortby pour Jones, n'avoient fait 
que la fortifier. Il en ſeroit „je crois 
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arrive de meme a Jones de la part de 
tout autre protecteur, pour peu qu'il 
clit eu Fame compatiſſante & genc- 
reuſe. 

Square lui-meme n'etoit pas à ſentir 
les eflets qu'avoient Ft produire ces 


diffèrentes bonnes actions de Jones, 
dans une ame de la trempe de celle 
de M. Alworthy. Notre Philoſophe 
ſavoit parfaitement ce que c' toit que 
la vertu, quoiqu'il ne Feit peut-etre 
pas toujours cherchee de bonnes foi. 
A lcgard de Tuakum , je ne vous di- 
ral pas preciſement pour quoi; mais 
ces idees n' toĩent jamais enirees dans 
ſa tete. Il voyoit Tom dans un faux 
jour, & croyoit que tous les autres 
devoient le voir de meme. Si M. Al- 
worthy paroiſſoit agir autrement, c'c- 
toit, ſuivant lui, Porgueil d'un amour 
propre mal entendu, qui ne vouloit 
pas ayouer Ce s'ètre trompe Gans le 
choix d'un objet qu'il avoit d'abord 
cru digne de ſon affection. 
L'occaſion de perdre Tom, en pre- 
nant M. Alworthy par Vendroit ſenſi- 
M 3 
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ble, parut donc tres-propice à Square. 

Apres lui avoir rappelle toutes les 

petites fredaines de notre Heros, voici 

ce qu'il ajouta d'un ton fait pour pa- 
roitre celui de la verite.... Je ſuis 

veritahlement tiche , dit-il, detre 
oblige davouer que ce jeune-homme 
nous a trompès tous deux. Je n'ai pu, 

je le confeſſe, m'empecher d'etre 
ſenſible a des procedes , qui, quoique 
vicieux en apparence , parviffoient 
cependant avoir Famitie pour motif. 
La jeuneſſe me faifoit excuſer ce qu'ils 
pouvoient avoir d'irrègulier. Eutle-je 
imagine, l'euſſiea vous cru vous-mëme, 
que ces ſacrifices de la verite, dont 
la cauſe nous paroiſſoit fi excuſable , 
n'euſſent dJautre objet qu'une paſſion 
auſn vive que criminelle! Nous ne 
voyons maintenant que trop a decou- 
vert d'ou procedoit la ſauſſe gend roſitè 
de ce jeune-homme envers le Garde- 
chaſſe & ſa ſamille. II protegecit le 
pere, pour feduire plus aiſement la 
fille; il nourriſſoit la famille enticre, 
pour parvenir plus aiſement a operer 
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Ia honte & l'infamie d'une de celles 
qui Ja compoſent. Telie eft donc 
Iamitie! Telle eft done la generolite 
de Jones!.,. Oui, Monheur , cet 
cxemple me fait jurer, en ce moment, 
ce ne plus rien excuſer des foibleſſes 
de la nature; de ne plus rien penſer 
de vertueux, que ce qui quadrera dans 
la derniere exactitude avec la regle 
inaltè able du droit. 

Ces idces s'stoient deja offertes 
dans le loiniain a M. Alworthy , & 
{on bon cœur les avoit rejettés. Mais 
profentes par vn tjers , & dans un 
point de vue fi plauſible, elles pro- 
duifirent malgre lui-meme tous l'effet 
que Square en avoit attendu. 

Le lecteur ne ſera, je crois, point 
fiche de revenir avec nous chez So- 
phie. Elle avoit paſſè la nuit du ſoir 
ou nous Vavions quittée, tres - defa- 
greablement. Le ſommeil Vavoit peu 
favoriſee , les ſonges encore moins. 
Quand Mademoiſelle Honora, fa fem- 
me de chambre, etoit entree dans fon 
appartement a Fheure ordinaire, So- 


phie etoit deja leyce & habillee. 
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A la campagne , les perſonnes qui 
demeurent a une lieue June de Tau- 
tre , ſont regardees comme voitines; 
& les nouvelles volent avec la meme 
viteſſe, que ſi Von vivoit porte a porte. 
Mademoiſelle Honora favoit deja 
toutes les circonſtances de Thiftoire 
de Moly, & debuta par en régaler fa 
maitreſſe, en jettant tout le blame de 
Faventure fur Timpudence de la fille, 
& en plaignant extremement le pau- 
vre Jones, qu'elle ayoit , diſoit-on, 
ſeduit ; & qui, par cette faute , que 
les circonſtances rendoient pourtant 
excuſables dans un jeune homme, 
etoit tombe dans la difgrace de M. 
Alworthy. 

Mademoiſellle Honora n'auroit de 
long-temps fini ſur un beau texte, ſi 
Sophie, impatientee de {on verbiage , 
ne Favoit interrompue avec quelque 
eſpece daigreur, pcur lui dire d'aller 
voir ſi M. Weſtern ne Vattendoit pas 
a Cejeliner, & de ne lui plus etour- 
dir les oreilles de choſe auſh peu in- 
icreflantes. Honora obeit en murmu- 
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rant, nous en dirons la cauſe une 
autre fois; & pour en indemniſer le 
lecteur, nous lui ferons part de ce 
qui ſe paſſoit alors dans la tete de So- 
phie. 

On fait deja qu'elle s'é toit ſenti 
quelque penchant pour M. Jones, & 
que ce penchant s' etoit conhderable- 
ment accru avant qu'elle sen fut ap- 
peręue elle - meme. Lorſqu'elle en 
avoit reconnu les premieres indices , 
ſon cœur $'etoit truuve penetrre d'un 
ſentiment fi doux & ſi delicieux , 
qu'elle n'ayoit pas eu la force de le 
combattre : moyennant quoi la tendre 
Sophie avoit Jaifle croitre inſenfible- 
ment des teux dont fon peu d'expe- 
rience ne lui avoit pas meme laiſté 
entrevoir ce qu'elle avoit a craindre, 

L'aventure de Moly lui detblla les 
yeux. Elle connut, & fe reprocha fa 
toibleſſe ; elle en tut eftrayee. Ce 
coup-d'eil ſubit fur Vetat de ſon 
cœur, quoique bien douloureux pour 
elle, preduiſit pourtant l'effet d'un 
remede auſſi violent que delagreable , 
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& ſuſpendit pour le moment le cours 


du mal. L'operation fut ſi prompte, 


que dans le peu de temps que dura 
Fabſence de la femme-de-chambre , 
Sophie fe trouva entierement guerie, 
& fut dejetner avec fon pere, d'un 
air auſſi libre, & le cœur auth dega- 
ge, que ſi Jones lui eùt toujours ete 
indifterent. 

Il en eft des maladies de Tefprit 
comme de celles du corps; elles font 
ſujettes aux rechutes. La pauvre So- 
phie, helas! Veprouva hientor.... A 
peine eut- elle revu Jones, que les 
premiers ſymptomes reparurent, & 
qu'a dater de ce jour, fon cœur ne 
reſſentit plus que des mouvemens 
intermittens. 

Sa ſituation devint bien difterente 
de ce qu'elle etoit d'abord: cette paſ- 
ſion, quelques jours auparavant ſi de- 
licieuſe, ne lui parut plus qu'un poi- 


ſon dans ſon cœur. Elle s'arma de 


toute ſa raiſon, fit des efforts au- 
deſſus de ſon age pour triompher de 
ſa foibleſſe, & pour en deraciner 
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juſqu' aux moindre ſemences; & ſon 
ſucces fut ſi rapide, qu'elle fe trouva 
bientor en erat d'c{pcrer ſa gueriſon 
du temps ou deValſence. Ellereſolut 
d'eviter autant qu'il lui feroit poſſi- 
ble, la rencontre de Tom, en atten- 
dant qu'elle pit obtenir de ſon pere 
la permithon d'aller paſſer quelque 
temps chez ſa tante, qui demeuroit 
a quelques lieues de-la. 

Mais la fortune, qui avoit d'autres 
vues, mit un obſtacle invincible a ce 
projet, en faiſant naitre Vaccident 
que nous allons raconter. 

La tendrefſe de M. Werſtern pour 
fa fille, augmentoit chaque jour avec 
les bonnes qualites qu'il decouvroit 
en elle: ſes chiens, meme les plus 
cheris, fe voyoienr quelquefois forces 
de ceder a Sophie les tendres careſſes 
de leur maitre. Mais, comme il ne lui 
Etoit pas poſſible de gagner affez ſur 
lui-meme , pour les abandonner, il 
trouva enfin, après y avoir refechi 
murement, un moyen capable de con- 
cilier de ſi chers interèts. Ce fut d'en- 
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gager ſa fille a apprevdre a monter a 
cheval, & a venir a la chaile avec 
lui. 

Sophie, pour qui les defirs de fon 
pere etcient des loix, quoiquelle 
n'eut aucun gout pour un EXCrcice 
qu'elle croyoit trop violent pour ehe, 
ſe ſoumit d'abord a ſa volonte. II ett 
vrai qu'un autre motif, indepencam- 
ment de celui de Poberffance , con- 
couroit a la determiner ſans peine: 
elle efperoit que fa prefence & ſes 
inſinuations, en calmant I'impetuo- 
ſitè du vieux chaſſeur, previendroient 
peut- etre les accidens qui la faiſoient 
trembler chaque jour pour la vie de 
ſon pere. 

Ce qui pouvoit le plus la retenir t 
etoit la crainte de ſe rencontrer trop 
ſouvent avec Jones, qu'elle avoit re- 
folu de fuir. Mais comme la ſaiſon 
de la chaſſe commencoit a tirer a ſa 
fin, elle (ſperoit qu'une abſence de 
quelque temps chez ſa tante, la de- 
livreroit entierement d'une paihon 
qui la genoit encore. Que dis-je ! elle 

PS 
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ſe flattoit mème d'etre alors aſſez 
forte pour pouvoir ſe retrouver a la 
ſaiſon prochaine avec Tom, ſans le 
moindre danger pour elle. 

Au retour de ſa ſeconde chaſſe, au 
moment que precedant fon pere elle 
Etoit prete d'arriver au Chateau, le 
SE tringant de Sophie, qui avoit 
beſoin d'un Cavalier plus ferme, 
s' aviſa tout-a-coup de 0 cabrer, & 
de la ſecouer fi vivement, qu'elle etoit 
prete a perdre les arçœons, lorſque 
Jones, qui ne la perdoit point de vue, 
accourut à ſon ſecours. # fongueux 
animal, ſe ſentant arrete par la bride, 
apres s etre cabre de plus belle, fit 
ſauter la pauvre Sophie de deſſus ſon 
dos avec tant de violence, que cc 
toit ſans doute fait delle, ſi Tom, 
au riſque de tout ce qui pouvoit en 
arriver , ne Vetit heureuſement recue 
dans ſes bras. 

Sophie ẽtoit ſi effrayee , qu'elle fut 
long - temps a pouvoir repondre a 
Jones, qui movroit d'inquiétude 
quel'e ne fut bleſſee, Elle “aſſura, 
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en reprenant ſes ſens, qu'elle ne reſ- 
ſentoit aucun mal, & le remercia du 
zele qu'il avoit marque pour elle dans 
un peril auſſi preſſant. Je ſuis donc 
ſuffiſamment recompenſe, Madame, 
repondit Jones. Dut-il m'etre arrive 
de plus grands malheurs encore , je 
les aurois de bon cœur affronte pour 
vous preſerver de Ja moindre bleflure. 

Quel malheur, repliqua Sophie 
avec vivacitè, vous eſt-il donc arrive ? 
Quoi, ſeriez-vous bleſle ! 

Ne vous affrayez point, Madame, 
repartit Jones, Dieu ſoit loue, je 
vous ai ſecourue a temps; apres ce 
que j'ai craint pour vous, pouvoit-il 
moins m'en collter qu'un bras? 

Un bras! $'ccria Sophie, ciel! ſe- 
roit-il cafle ? 

Je le crois, Madame, repondit 
froidement Jones ; mais ſouffrez que 
je vous remene au Chateau: votre 
palcur me fail trembler; la main qui 
me reſte encore eſt 2 yotre ſervice. 
Sophie, % t penrdi;'er ſon bras 
gauche , tandis qu'il la joutenoit de 
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lautre, ne donta plus de la verite. 
Elle devint plus pale, plus ſaiſie de 
Faccident de Tom qu'elle ne Vavoir 
ete du fhen meme. Le friſſonnement 
qui s'empara d'elle etoit fi violent, 
que notre Heros avoit peine a la ſou- 
renir ; & comme les agitations de le(- 
prit de cette aimable fille n'etoient 
pas moins grandes que celles de ſon 
corps, elle ne put s empecher de té- 
moigner a Tom, par la tendre lan- 
guour de ſes regards, combien fon 
cœur etoit ſenſiblement touche de 
tout ce qu'il ſouffroit pour elle. 

M. Weſtern, arrivant alors avec 
fon monde, fut informe par Sophie 
de tout ce qui venoit d'arriver. Il em- 
braſſa & remercia mille fois, les lar- 
mes aux yeux, le ſauveur de fa fille. 

Cet evenement produifit un effet 
bien favorable pour notre Heros dans 
Fame de Sophie: elle aimoit le cou- 
rage; elle en trouva dans Ia fagon 
dont Jones $'etoit expoſe pour Ja ga- 
rantir d'une chute auſſi dangereuſe 
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courageux eut de tout temps droit de 
plaire au ſexe: on en donne plus d'une 
raiſon ; mais je men tiens a celles de 
Bayle, qui attribue cette predilection 
des femmes pour les gens braves, au 
violent amour qu'elles ont generale- 
ment pour la gloire; ſouvent, a l'en- 
vie de dominer ſur ceux qui domi- 
nent, ou qui ſont dans le cas de do- 
miner ſur les autres, & preſque tou- 
jours au ſentiment intérieur de leur 
propre foibleſſe. | 
Quoiqu'il en ſoit, cet evenement 
fit grande imprethon ſur Sophie; &, 
apres de tres-exactes recherches, j'ai 
tout lieu de penſer que cette char- 
mante creature n'en fit pas moins alors 
ſur le cœur de Jones qui, pour dire 
la verite , avoit commence depuis 
quelques jours a devenir ſenſible au 
pouvoir vainqueur de ſes charmes. 
En arrivant chez ſon pere, Sophie, 
qui $etoit trainee juſques- Ia avec 
grande peine, tomba evanouie dans 
un fauteuil. A force de liqueurs ſpi- 
ritueuſes elle revenoit a elle-meme , 
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lorſque le Chirurgien, que l'on avoit 
envoye chercher pour Jones, entra 
dans l'appartement, & dit qu'il falloit 
abſolument la ſaigner. M. Weſtern fut 
du meme avis; & Sophie, toujours 
obéiſſante, quoique tres-enneme de 
la ſaignèe, dont elle ne fe ſentoit au- 
cun beſoin, abandonna enſin ſun bcau 
bras au diſciple de Saint Come. 

Des que opération fut faite, So- 
phie fe retira dans fon appartement, 
alin de ne pas retarder plus long-temps 
celle qu'il talloit faire a Jones; & 
c'etoit peut-etre la principale raiſon 
de ſa repugnance a le laiſſer ſaigner. 
Mais M. Weſtern, lorſqu'il s'agiſſoit 
de fa fille , ne connoiſſoit perſonne, 
& navoit dattention que pour elle. 
Quant au pauvre Jones, il reſſem- 
bloit alors a la Statue de la Patience, 
aſſiſe ſur un monument, & iouriant 
a la douleur. Le ſang qu'il croyoit 
encore voir couler du bras de Sophie, 
lui faiſoit preſque oublier ſes propres 
maux. 


N 3 


f 
| 


150 L'ENFANT TROUVE, 
Son tour vint cependant ; & apres 
avoir ſoutenu en Heros Voperation la 
lus douloureuſe , il fut mis au lit 
chez M. Weſtern, qui ne voulut ab- 
ſolument pas permettre qu'on le por- 
tat chez M. Alworthy. 


Mademoiſelle Honora avoit affiſle 
a ſon ſupplice. Elle fut bient6t man- 
dee par 5 maitreſſe, qui bruloit d'Etre 
inſtruite de l'état du malade. 

La femme- de- chambre, enchantee 
du courage de Jones, ne pouvoit tarir 
ſur ſes louanges : la bonte de ſon ca- 
ractere, les graces de ſa figure, la 
blancheur meme de ſa peau, rien ne 
fut oublie. 


Toute autre que Mademoiſelle Ho- 
nora ſe ſeroit appercue de l'effet que 
produiſoit ce fdiſcours ſur ſa maitreſle; 
mais ayant heureuſement rencontre 
ſa propre figure dans un miroir de 
Fappartement, la bonne femme-de- 
chambre n'avoit pu ſe perdre de yue 
pendant tout le cours de ſa harangue, 
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ni par conſequent ſonger a Iimpreſ- 
ſion qu'elle faiſoit ſur le viſage dau- 
trui. 

Sophie eut donc le temps de ſe 
remettre, & de dire en ſouriant a 
Honora : en verite je te crois amou- 
reuſe de ce jeune homme... . Moi, 
Madame, repondit-elle , moi amou- 
reuſe de Jui ! je vous jure fur mon 
ame, ſur mon honneur meme, qu'il 
n'en eſt rien. Qu'il ſoit beau Frince 
rant qu'on voudra, qu'il plaiſe meme 
a M. Alworthy d'en faire un Gentil- 
homme ; je ſuis ce que je ſuis : mes 
parens etojent du moins maries , 
mon grand = pere etoit membre du 
Clerge. Non , non , Madame , tout 
beau, tout aimable qu'il eſt , je crois 
que mes parens ne me verroient pas 
de bon ceil prendre les reſtes d'une 
Moly Seagrim. 

J admire votre impertinente auda- 
ce , interrompit Sophie avec un ſan 
troid compoſe, d'oſer parler avec aufh 
peu de menagement d'un ami de mon 
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pere : quant a la file que vous venez 
de nomnmer, je vous detends de jamais 
prononcer ſon nom, du moins en ma 
preience. 

Honora , etourdie de cette rẽpon- 
ſe, chercha A 9 850 au plutot fa 
ſottiſe. Ce n'etoit, 5'ecria-t-elle , que 
Findignation qu elle avoit Concue con- 
tre Moly pour avoir ſeduit Jones, qui 
Favoit outrce contre cette fille. A 
Pegard de Jones, elle n'avoit que 
mille biens à en dire, elle avoit tou- 
jours ſoutenu ſon part envers & con- 
tre tous ceux qui parlojent de {a ba- 
tardiſe. II n'etoit pas poſtble , ajouta- 
t-elle, qu'avec un ſi bon cœur, un 
air fi noble , une main auth blanche, 
il ne füt pas ne veritablement Gen- 
tilhomme. II merite d'etre aime ſans 
doute ; auſſi tout le monde Taime , 
& Dieu permettra que tout ſe decou- 
vre un jour. 

Sophie rioit de temps en temps ſous 
cape à certains endroits de cette pali- 
nodie: ce qui etant interprete favora- 
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blement par Mademoiſelle Honora , 
encouragea cette fille a $'ecrier tout- 
a coup, qu'elle en auroit bien d'au- 
tres a dire , ſi elle ne craignoit pas 
d'offenſer ſa Maitreſſe. 

Qu'as-tu done a me dire ? répondit 
Sophie toute emue ; parle, je te Vor- 
donne, & je ten prie. 

Ah, Madame! quoiqu'il n'y pen- 
ſit point a mal. .. Ce recit vous offen- 
ſeroit peut-etre , & j'en ſerois au de- 
ſeſpoir. 

Finis done, je le veux, repartit 
vivement Sophie, je ne pretends pas 
que tu me caches rien. 

Et bien, Madame, je vous dirai 
donc, puiſque vous le voulez, que 

Jones étant entre un jour de la 
ſemaine paſſẽe dans une chambre ou 
j etois a travailler, & ayant apperęu 
votre manchon ſur une chaiſe, ce 
meme manchon que vous me donnites 
avant-hier, .... il $en ſaiſit, mit ſes 
mains dedans & le baiſa.... Ah, Ma- 
dame, je ne vis jamais un parcil bai- 
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ſer! .. Je m'imagine , interrompit 
Sophie, qu'il ignoroit que le manchon 
fut a moi. 

Ecoutez, Madame , vous ſaurez 
tout. Il continnoit a baiſer ce manchon 
avec une ardeur que je ne ſaurois ex- 
primer, en r6p<ctant chaque fois que 
c'ctoit le plus joli manchon dn mon- 
de.... Mais dis-je, qu'a t-il donc de 
ſi diſtingue aujourd'hui! vous. Tavez 
deja vu cent fois dans les mains de 
Sophie... Helas! oui, $ecria-t-1I ; 
mais, quand on eſt aupres de Sophie, 
eſt-il rien de beau quelle-meme 7... 
Ce n'cit pas tour. encore , Madame ; 
mais &aiznez ne pas vous fächer, car 
encore un coup, le pauvre gargon n'y 
penſoit point a mal, 

Un jour que vous etiez au claveſſin 

our amuſer votre papa, M. Jones 
etoit aſſis dans la chambre voiſine, & 
paroiſſoĩt melancolique. Qu'avez- vous 
donc, lui dis-je! pourquoi cet air re- 
veur! je gage que je lis dans votre 
penſee.... Helas! dit-il en fe rèveillant 
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tout à coup comme d'un ſonge, 4 
quoi puis - je penſer en ecoutant & 
en contemplant ta belle maitreſle?... 
O, ma chere Honora | heureux, & 
mille fois heureux , le fortune mor- 
tel !... Un ſoupir arreta le reſte, & 
ſon haleine étoit plus douce qu'un 
bouquet.... Mais ne vous fichez pas 
au moins, Madame, car Je pauvre 
gargon n'y penſoit point a mal; & j eſ- 
pere que vous youdrez bien tenir Ceci 
ſecret. Je vous dirai meme qui m'a 
donne un bel ecu pour n en jamais ou- 
vrir la bouche, & qu'il me Ha fait ju- 
rer ſur un Livre | mais je ſuis preſque 
ſire que ce n'etoit pas la Bible, ainh 
je puis parler 
Juſqu'a ce que les Peintres ayent 
trouve un plus beau rouge que le ver- 
miilon , je ne dirai rien des cculeurs 
de Sophie, pendant Ie diſcours de la 
femme de chambre. 
Ho. . nora, dit- elle, fi vous me 
pro....mettez de ne me plus parler de 
tout ceci.... & de n'en jamais rien 
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dire 4 perſonne, je ne vous trahirai 
point. ... je veux dire que je ne ſerai 
plus fachee contre vous, .. mais je 
crains votre langue: prenez y garde, 
ma fille, vous lui donnez ſouvent trop 
de liberté. Ceci peut venir aux oreil- 
les de mon pere, & le facher contre 
M. Jones, qui, comme vous le dites 
fort bien, n'y penſe ſans doute pas à 
mal; car je ſerois bien fachee moi- 
meme , fi je pouvois penſer qu'il 
ofat.... Ah, Madame! $'ecria la fem- 
me de chambre, vous lui rendez juſ- 
tice : il eſt incapable d'oublier ce qu'il 
vous doit, comme moi de reveler ja- 
mais de pareils ſecrets.... Helas | le 
pauvre garcon etoit ſi hors de Jui- 
meme, qu'il y auroit bien de Tinjuſ- 
rice à lui en vouloir.... Mais pardon 
encore une fois, Madame, jaimerois 
mieux me couper la langue que de 
vous offenſer.... Acheve , repliqua So- 
phie; apres ce que tu m'as deja dit, 
je puis tout entendre ſans en Etre 
emue, 

| Eh 
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Eh bien, chere Honora, dit- il, 
tu vois l' tat ou je ſuis, (e' toit quel- 


ques jours après m'avoir donne Vecu, 


ajouta Ja Duegne) mais ne crois pas 
que je ſois aſſez liche, aſſez teme- 
raire pour la jamais regarder autre- 

ent que comme une Deciſe, que 
comme l'objet de men culte auſſi reſ- 
pectueux que ſecret, juſqu au dernier 
jour de ma vie. . 

Voila tout, Madame, voila du moins 
tout ce que ma memoire me ſournit 
quanta pcclent; & ce qui mi'intéreſſe 
pour lui, en vous en rendant compte, 
c' eſt la certitude ou je ſuĩs 0 £0 ten- 
dre jeune homme n'y pente point a 
mal. | 

Je ſuis enfin convaincue, Honora, 
que tu mes yeritablement atrachee , 
dit Sophie en ſe levant: tu mavois 
miſe en colere Vauire jour, quand je 
te donnai ton COnge : ſi tu veux reſter 
avec mol, tu en es Ja maitreiie , & tu 
teras bien. Honora , charmce Cerre 
rentree en grace, remercivit Sophie, 
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& lui promettoit une fidelite inviola- 
ble, lorſque la cloche ſonna pour le 
diner, & obligea Sophie de ſe rendre 
aupres de fon pere. 


Fin du quatrieme Livre. 
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LIVRE CINQUIEME , 
Contenant Peſpace d un peu plus 


de ſeæ mots, 


N OTRE Heros malade recut beau- 
coup de vifites, qui ne l'amuſerent 
pas toutes. M. Alworthy ne paſſoit 
Pas un jour fans le voir, mais quoi- 
qu'il le plaignit fincerement , & qu'il 
fut rres-ſatisfait de la galanterie cou- 
rageuſe qui avoit occaſionnè ſa bleſ- 
ſure, il crut pourtant cette occaſion 
favorable pour rappeller Tom à une 
conduite plus reguliere que celle qui il 
avoit tenue juſques-la. Auth le bon 
Seigneur ne perdit-il jamais le mo- 
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ment, ſur-tout quand Jones ſouffroir 
moins, de lui repre{enter tendrement 
combien il avoit de torts a reparer ; & 
à lui faire entendre que le bonheur de 
ſa vie étant attache a ſa conduite fu- 
ture, il ne pouvoit penſer trop ſerieu- 
ſement a diſſiper les impreſſions que 
ſes egaremens avoient fait naitre dans 
Fame d'un bienfaiteur , qui ſeroit au 
deleſpoir d'etre force d abandonner ce 
titre, 

Tuakum meme le venoit voir aſſez 
aſſiduement, & penſoit qu'un malade 
toit plus propre a ètre preche qu'un 
autre. Auſh affommoit-1] Vinforinne 
Tom des ſermons les plus durs, les 
plus ennuyeux, & dont la concluſion 
Etoit toujours, que la rupture de ſon 
bras étoit un juſte chitiment du Ciel 
pour tous Jes crimes qu'il avoit com- 
mis; & que, ſans un prompt repentir 
( & tant eft que Jones en fut capable) 
il le voyoir deja menace, dans ce mon- 
de & dans l'autre , des ſupplices re- 
ſerves aux plus grands fcelerats. 

Square parloit tout diffèremment. 
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Uu bras, ou quelque autre membre 
de moins, difoit-1l , n'ctoit pas digne 
de Vatrention d'un homme ſage : il lui 
ſuflfoir, pour ſa conſolation , de re- 
flechir ſur les miſcres atiachees a I'hv- 
manite , de fonger que le plus juſte 
des hommes Etoit expole aux acci- 
cents Ge la vie, comme les plus per- 
vers; que c'etoit enfin abuſer des ter- 
mes, que d'appeller maux, ou pei- 
nes, tout ce qui ne troubloit pas Por- 
dre genvra] & Eternel des choſes. 

M. Biit! rendo!t rarement viſite a 
Tom, & jamais ſeul. Ce vertueux 
jeune- homme paroiſſoit cependant 
s'intéreſſer a ſon infortune; mais il 
avoĩt ſoin de faire entendre qu'il crai- 
gnoit Vintimite avec un fujet d'un auſh 
dangereux commerce, & citcit mo- 
deſtement, à ce propos, le proverbe 
de Salomon contre la mauvaiſe com- 
Pagnie. IU n'étoit pourtant pas ſi ri- 
goureux que Tuakum, il ofoit meme 
concevoir quelque efperance de con- 
verſion de la part de Jones. L'inex- 
primable bonte de M. Alworthy de- 
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voit diſoit-i] toucher le cœur de Tom 
sil n'etoit pas endurei dans le vice, 
& abſolument indigne que quelqu'un 
a Vavenir s'intereffit pour lui. 

Pour M. Weſtern, il paſſoit dans 
la chambre de Jones tous Len momens 
qu'il deroboit a la chaſſe & a la bou- 
teille, & combloit le malade de ten- 
dreſie & d'amitié. 

Des que Tom fut en état de ſe le- 
ver, il lui amena Sophie; & la vue 
de cet aimable objet hita fi fort la 
ccnvaleſcence de notre malade, qu'il 
fut bientort en état de deſcendre dans 
la ſalle, & de paſſer quelqucfois juſ- 
qu'a deux heures entieres aupres du 
clavefiin de Sophie, qui ſe plailoit a 
Tamuſer avec les plus hcaux airs mo- 
dernes, à moins quil ne plüt a M. 
Weſtern de les intcrrompre tout a 
coup, pour faire jouer le picux Sir 
Simon, ou quelque autre piece de 
cette force. 

[1 eſt vrai que Sophie avoit un ſoin 
extreme de s' obſerver aupres de Tom: 
mais, quelque seen que fut ſon 
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attention, il lui echappoit de te Pa 
en temps des m1. ues de tendreſſe 
qui quo gu impercept tihes aux veux 
ind:ficreis., nétoient ja mais tem ale- 
ment perducs pour Jones. L'.nieret 
qu'il avoit a render tous les mon ve- 
mens de Sophie, le rend git 4 2ttenif, 
qu'il tut hiento: dans la gas den pour 
voir ſe diſhimuler a lunnëm gue cet- 
te aĩmable fille av oit quelque penchant. 
pour lui. 

Lorſqu'il fut totalement affermi 
dans cette penſ+e , il fs wrouva dans 
un ctat ft violent, que tout autre tem- 
A ramment que le len (ſur- tout dans 
e cas Ou il toit) cn eut fans duure 
eprouve des ſuites dangereuſcs. Hermit 
penetre de tout le mcrite de Soplie, 
il aimoit eperduement ſa pe renne, 
il admiroit fes bonnes quali: 5s, il che- 
riſloit tendrement la bonts de fon 
cœur: mais comme il n'avoit reelle- 
ment jamais congu la moincre idee de 
la poſſeder un jour, ni jamais accorde 
l'ombtre de rinculgence 2 fon incli- 
nation, la paſſion qu il fe trouva avoir 
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pour elle , etoit beaucoup plus forte 


qu'il ne Vayoit penſè lui-meme. Son 
cœur enfin ne lui revela tout ſon ſe- 
cret , qu'au moment meme ou Tom 
ſe crut aſſure que ſa charmante mai- 
treſſe avoit en effet quelque retour 


pour lui. 


L'etat violent on ſe trouva Jones 


apres cette découverte, Etoit cauſe 


par les rcflexions douloureuſes qui ſe 
preſentoient en foule a ſon eſprit. Il 
etoit fort cloigne de croĩre que ſe pen- 
chant de Sophie put jamais aſſez pre- 
valoir ſur le cceur de cette fille, pour 
Paveugler juſqu'au point de conſentir 
a faire le bonheur d'un Amant fi peu 
digne d'elle. En ſuppoſant meme que 
ſon eſpoir dit ne point trouver d' obſ- 
tacles de la part de la fille, n'etoit-il 
pas bien ſtr d'en trouver d' inſurmon- 
tables de la part du pere! Ce pere, 
quoique Gentilhomme tres - campa- 
gnard dans (es amuſemens, étoit par- 
faitement homme du monde dans tous 
les cas ol il s'agiſſoit de fa fortune. 
Ce pere aimoit pathonnement ſa fille; 
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il Ini avoit dit cant fois a table, que 
ſa plus hre 2mbition etoit de la voir 
un je ;epoule du plus riehe Sei- 
gnevr de ': Comt“. Jones a roit- il 
eté aſl”, vain, afteg lt demeat fat 
k ur {2 %atter,, quelque amitiè qu- M. 
Veſtern et pour U, ele vr con- 
ſentir a ſacritter toes ſes b antes 
eſpsrances a la Halten iich d'un 
jcune-hurnme ans naulance & fans 
biens? Et & ce corſatg mort nenoue 
voit jamais etre Ui, fans «= ava- 
gance, nette p tre bien ingrat, 
n'etvit-ce pas vole bien baſſement 
les loix de Irofoiinlite, que d'entre- 
tenir la paitton d'une fille ador».ie a 
Iinſgu de fon pere, & de riger a 
faire le malteur de tous les deux! 
Si Tom -nvifagevit toutes ces con- 
ſequences avec une eſpece d' orreur, 
combien ne fut-il pas plus -Hrays en 
ſongeant aux nouveaux reproches qu'il 
ri{quoit a s'attirer de la part de M. 
Alworthy! Ignoroit-il combien Yap- 
arence meme de la tragiſon, du de 
5 lachete , ctoit capable de hleſſer la 
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166 L'ENFANT TROUVE, 
nobleſſe de ſon ame, & de rendre 
pour jamais le coupable odieux a ies 
eux ! 

Tant de difficultes invineibles l'euſ- 
ſent jette dans le deſeſpoir , ſi le ſou- 
venir d'une autre ſemme ne s'etoit of- 
fert tout a coup a fa penſce. 

La tendre Moly avoit elle merite 
fon ſort ? II lui avoit jure une conſ- 
tance eternelle ; elle ayoit mille fois 
fait vœu de ne pas pourſuivre a l'in- 
fidelite de ſon Amant. Tom la voyoit 
dans les bras de la mort; il etoit Lau- 
teur de ſa perte; il connoiffoit la haine 
de tous les voiſins pour cette malheu- 
reuſe fille, & tous les maux qu'elle 
avoit à eſſuyer de la jalouſie de ſes 
propres ſœurs. Il ſe peignoit tout ce 
qu'elle avoir du ſouffrir depuis que 
ſon accident le retenoit chez M. Weſ- 
tern; il ne pouvoit fe pardonner d'a- 
voir payè tant d'amour de tant d'in- 
gratitude. La pitiè exagere tout. Moly 
ſe preſenta aux yeux de ſon cœur mil- 
le fois plus aimable , plus fidelle , & 
plus tendre que jamais. Ce tourbillon 
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d'idees echauffa tellement la tète de 
Jones, qu'il paſſa une tres-mauyaiſe 
nuit: le rèſultat des ſes reflexions fut 
de retourner 4 Moly, & d'oublier to- 
talement Mademuitelle Weſtern. 

Il perſiſta dans cette reſolution tout 
le leademain juſqu'au ſoir, travaillant 
de la meilleure foi du monde a dera- 
einer Sophie de ſon cœur. Il y ſeroit 
peut-etre meme parvenu , ſi Made- 
moiſelle Honora, le ſachant tout ſeul 
dans ſa chambre, n'etoit venue lui 
faire une viſite. 

Devinez , dit-elle en entrant , on 
j'ai ete aujourd'hui! je vous le donne 
en mille. 

Apres avoir devinò long-temps en 
vain, & eſfuye un tres-long bayardage 
de la part de la femme de chambre , 
qui laifſoit ſous-entendre qu'il s'agiſſoir 
de quelque choſe d'important pour 
lui, Jones la preſſa tant, que la diſ- 
crette Honora, apres s' tre affurec de 
ſa parole, voulut bien livrer ſon ſecret 
à notre Heros. 

Vous ſfaurez donc, (lui dit Honora 
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168 LENPANT TROUVE, 

myſt⸗ "ri: ONT] que ina maitreſſe 
ma cop. chez Moly Seagrimn, pour 
voir par or” - meme fi cewve ſilſe ne 
maiiy-oit de rien: cette commilſion 
n'etoſt pas trop de mon Hut, mais 
que faire! les domettiqucs ſont ta'ts 
pour obeir.... Ah] mon cher 1. Jones, 
COMmMENt avez-vous pu vous encanail- 
ler ainfi !.. ma waltrefle voulut pour- 
tant que jy allaft i 5 que je lui por- 
taſſe du ling: 2 & que 'ques auttes nip- 
pes 3. . elle n en verite trop bonae : : 
un pare! bag age ſeroit bien mieux a 
Bridwel. . . Quo! ? (interromp!1 3 

ma Sophie 2ſt aſſe⸗ genéreuſe !. 
Oui, oui, otre Sophie, reprit Ho- 
nora, oui votre Scphie -He-mèéme; 
mais 6 vous laviez tous, vous ſeriez 
bien plus etonne.... Si je ſavois tout, 
repliqua Jones! ah daignee pus ex- 
pliquer l.. J'entends ce que jer ends, 
repondit Honora.... en verité ft j Ctois 
ce qu'eſt Mr. Jones 10 l:verais les 
yeux un peut js haut que ſur une 
recin:: telle que fa Moly Seagrim.., 

Vow ſouvient-il du jour que vous ca- 
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reſſates le manchon de ma maltreſſe 


avec tant de plaiſir ?.... Quoi ! le lui 
auriez-vous dit! s'ecria Jones, en rou- 
giſlant. , Si je Vai dit, repondit Ho- 
nora, il ne vous reſte quam en remer- 
cier. Le plus puiſſant Lord d' Angle- 
terre fe croiroit trop heureux, s'il ſa- 
YoIt.... mais j ai grande envie de ne pas 
vous le dire. | 

Jones redoubla la vivacite de ſes 
inflances, & Honora, qui ayoit autanc 
denvie de parler, que Tautre denten- 
dre, continua ainfi. 

Apprenez enfin, puiſque vous vou- 
lez le ſavoir, que ma maitreſſe m'a- 
voit donne ce meme manchon que 
vous aimiez iant. Elle en ayoit un 
autre beaucoup plus beau; mais, deux 
jours apres que je lui eus raconte 
toute votre hiſtoĩre, Honora, me dit- 
elle, mon nouveau manchon me di- 
plait.... 11 7 ſe gros. .. ſi mauſſade, que 
je ne puis le vo.r.... juſqu'd ce que j en 
troure un autre d mon golit , rende: moi 
le vieux, & prends celui- ci... Car elle 


Tome I. 


_ —O2 ——— ern — "Ix ** 


— —— — 
— — 


I 
1 


— — —— — — 


— — — — 


17 LENFANT TROUVE , 
eſt fi bonne Demoiſelle, qu'elle rou- 
giroit de donner pour reprendre. Oh! 
c'eſt de quoi je puis vous repondre.... 
Ce manchon enfin, puiſqu'il faut tout 
vous dire, n'eſt jamais ſorti de ſon 
bras, & je parierois ma tete qu'il a 
ete baiſe mille & mille fois en ſe- 
cret.... La converſation fut interrom- 
pue en cet endroit par M. Weſtern, 
qui venoit lui - mëme inviter Jones à 
deſcendre au claveſſin. 

Sophie parut ce ſoir aux yeux de 
Jones beaucoup plus belle que jamais: 
il eſt vrai que le manchon en queſtion 
etoit paſſe dans fon bras droit. 

Elle jouoit Fair le plus cheri de 
ſon pere, qui etoit appuye derriere 
{a chaiſe, & ravi de lentendre, lorſ- 
que le manchon retombant tout a coup 
{ur les doigrs de Sophie, la mit hors 
de meſure. Notre tougueux Gentil- 
homme tur ſi pique de cet accident, 
que le manchon arrache du bras de 
fa fille, & regale d'une epithete un 
peu cavaliere, fut ſur le champ jerte 
au feu. Sophie, epouyantee , ne fit 
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qu'un ſaut du claveſſin à la cheminee, 
& le ſauva des flammes. 

Cet incident paroitra peut- tre peu 
important a pluſieurs de nos Lecteurs; 
cependant, tout frivole qu'il eſt, il 
produiſit un ſi grand effet ſur le pau- 
vre Tom, que nous nous ſommes crus 
obliges de le rapporter. Un Hiftoricn 
judieieux n'omet jamais les moindres 
circonſtances: ce ſont ſouvent d'elles 
que naiſſent les plus grands évene-— 
mens. Il fait que le monde doit etre 
conſidèrè comme une vaſte machine, 
dont les grandes roues ne regoivent 
leur mouvement que des petites; & 
qu'il en eſt de cette eſpece, qui ne 
ſont pas faites pour Etre vues par tous 
les yeux. 

Ainſi, ce que tous les charmes de 
Vincomparable Sophie, ce que la bril- 
lante douceur de ſes yeux, Tharmo- 
nie de ſa voix, les graces de ſa per- 
ſonne , la beauté de fon ame, & ſes 
tendres diſpoſitions n'avoĩent pu faire 
pour conquerir abſolument le cœur de 
Jones., fut opere par un manchon. 
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172 LENFANT TROUVE, 

Ce cœur, ainſi que certaine forte- 
reſſe, fut en cet inſtant pris par ſur- 
priſe. Toutes ces conſiderations d hon- 
neur & de prudence , que notre He- 
ros, ainft qu'un Militaire habile , avoit 
placees en avant pour defendre les 
avenues de ce meme cœur, defſcr- 
terent leurs poſtes , & FAmour vain- 
queur entra triomphant dans Ja Place. 

II reſtoit pourtant encore dans l'a- 
me de Tom Jones des ſentimens de 
pitie pour Moly, qu'il ne cherchoit 
point a combattre , mals qui ne trou- 
bloient pas moins fon repos : il avoit 
encore pour cette fille une ſorte d'a- 
mour de reconnoiſſance qui ne lui per- 
me*toit pas de Pabandonner dans la 
ſituation ou lni-meme Vayoit miſe ; & 
la delicatefſe de ſes ſentimens pour 
Sophie ne lui permettoit pas non plus 
de manquer a ce qu'il croyoit lui de- 
voir. Comment faire! 

A force d'y rèver, il crut enfin qu'il 
pourroit peut-etre s'acquitter envers 
Moly, au moyen de quelque argent. 
Du caractere violent & tendre dont 
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il connoiſſoit cette fille, il s'attendoit 
bien à voir ſa propoſition rejettee, de 
rime 4 bord, avec tout I appareil du 
deſc{poir. Mais comme elle etoit yai- 
ne, iſ eſpera que Tofire dune petite 
fortune qui Ia metirvic tout d un coup 
au-deffus de ſes egsles, pourroit , en 
flattant {on ambition, la rendre moins 
ſenüble a la perte de fon Amant. 
Fonde jur cect FRO un jour que 
M. Weſtern Etoit a la chaſſe, Jones 
le bras en Echarpe 7 lit du Ci hateau 
ſans ere vu, & $'achemina chez Moly. 
La mere & les ſœurs qu 11 trouva , 
renant leur the, lui Girent d'abord 
qu'elle eroitiortie; mais la feurzinece, 
quelques inſlans après, lui fit ſig ne, 
en ſouriant malicieuſement „que Mo- 
iy etoit en haut & couckee. Wi y mon- 
La porte etoit ferme en dedans; : 
on Te fit attendre long- temps: on Sg 
vrit enfin, en s' excuſant fur ce qu'elle 
Etoit rofondement endormie. 
Moly fut long-temps a pouvoir ex- 
—. "os ſendimens que Ja vue ineſ- 
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peree de Tom produiſoit en elle, 
apres une fi longue abſence. 

Quand les premiers tranſports fu- 
rent calmes , Tom fit tomber par de- 
gres la converſation ſur les conſequen- 
ces fatales d'un plus long commerce 
entr'eux. II rappelia a Moly Ie cour- 
roux , les detenſes terribles de M. 
Alworthy, & Ja ruine certaine qui les 
menagoit tous deux, ſi ce Seigneur 
venoit a apprendre qu'ils ſe viſſent 
encore. Il lui peignit toute la douleur 
qu'il avoit de Ja perdre ; & termina 
ſon diſcours par lui offrit de quoi ſe 
former un etablifſement ſolide avec 
quelqu'un de ſes egaux , qui a Vaſ- 
pect de fa fortune ſe croiroit encore 
trop heureux de Tayoir pour femme. 

Moly, frappee detonnement, reſta 
quelques inſtans muette ; bientot elle 
tondit en Jarmes.... Quel coup pour 
une Amante |! Ses fanglots redoubles 
lui laiffojent a peine I'uſage de la voix; 
ſes regards etoient attaches ſur Jones, 
I'amour & le deſeſpoiry etoientpeints; 
ceux de Jones, fixes ſur la terre, n'o- 
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ſoient ſe relever juſques fur elle... 
Cette ſituation, trop penible pour 
tous les deux, & ſur-tour pour Moly, 
ne pouvoit durer long-temps. Cette 
Amante furieuſe eclata en reproches: 
rien de tout ce que la rage & l'amour 
trahi peut inſpirer a une femme con- 
tre Vindigne objet de fa tendreſſe, ne 
fut oubliè pour accabler le maJheu- 
reux Tom. Cet Amant trop foible con- 
tre un tel orage, & deja preſſè par 
ſes remords, alloit peut tre tomber 
aux pieds de fon infortunce Mcly , 
lorſqu'un mouvement impetueux de 
cette fille (qui, par parentheſe, etoit 
toujours couchee ) fit tomber un 
morceau de tapiſſerie qui montra a 
Tom un ſpectacle auquel il n'etoit pas 
plus prepare que le lecteur. 

Ce morceau de tapiſſerie, mal atta- 
che au haut du plancher , ſervoit de 
rideau au pied du lit de Moly, & ca- 
choit un petit reduit ou cette fille ſer- 
roit ſes hardes. Soit que ſes pieds ſe 
fuſſent embarraſſes dans ce rideau , 


ſoit que Jones, ſans y penſer , Leut 
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peree de Tom produiſoit en elle, 
apres une ſi longue abſence. 

Quand les premiers tranſports fu- 
rent calmes , Tom fit tomber par de- 
gres la converſation ſur les conſequen- 
ces fatales d'un plus long commerce 
entr'eux. II rappella a Moly le cour- 
roux , les detenſes terribles de M. 
Alworthy, & Ja ruine certaine gui les 
menagoit tous deux, ſi ce Seigneur 
venoit a apprendre qu'ils ſe viſſent 
encore. [Il lui peignit toute la douleur 
qu'il avoit de la perdre ; & termina 
ſon diſcours par Jui offrit de quoi ſe 
former un etabiiſſement ſolide avec 
quelqu'un de ſes egaux , qui a Vaſ- 
pect de fa fortune ſe croiroit encore 
trop heureux de l'avoir pour femme. 

Moly, frappee detonnement, reſta 
quelques inflans muette ; bientot elle 
tondit en Jarmes.... Quel coup pour 
une Amante | Ses fanglots redoubles 
lui laiffojent a peine I'uſage de la yoix; 
ſes regards etoient attaches ſur Jones, 
amour & le deſeſpoiryetoientpeints; 
ceux de Jones, fixes fir la terre, n'o- 
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ſoient ſe relever juſques fur elle... 
Cette fituation , trop penible pour 
tous les deux, & ſur-tour pour Moly, 
ne pouvoit durer longtemps. Cette 
Amante furieuſe éclata en reproches: 
rien de tout ce que la rage & amour 
trahi peut inſpirer à une femme con- 
tre Vindigne objet de fa tendreſſe, ne 
fut oublie pour accabler le maJheu- 
reux Tom. Cet Amant trop foible con- 
tre un tel orage, & deja preſſè par 
ſes remords, alloit peut-etre tomber 
aux pieds de fon infortunce Mcly , 
lorſqu'un mouvement impetueux de 
cette fille (qui, par parentheſe, etoit 
toujours couchee ) fit tomber un 
morceau de tapiſſerie qui montra a 
Tom un ſpectacle auquel il n'etoit pas 
plus prepare que le lecteur. 

Ce morceau de tapiſſerĩe, mal atta- 
che au haut du plancher , ſervoit de 
rideau au pied du lit de Moly, & ca- 
choit un petit reduit ou cette fille ſer- 
roit ſes hardes. Soit que ſes pieds fe 
fuſſent embarrafſes dans ce rideau , 
ſoit que Jones, ſans y penſer , leut 
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un peu trop tire, jugez de fa ſurpriſe, 
lor{que Ja chute de ce meme rideau 
otirit a ſes regards; qui !.. le lira-t-on 
fans douleur; & puis-je IVccrire fans 
honte !.. le Philoſophe Square, & dans 
la poſture la plus ridicule, à cauſe de 
la petiteſſe du lieu, qu'il ſoit poſuble 
dimaginer. 

La fituation de nos trois perſonna- 
ges exige un pinceau plus energique 
que le mien. Square, dans un desha- 
hille cynique , tapi dans fon trou , 
fixant des grands yeux eftrayes fur 
Jones; Moly tremblante , & la tete 
cachee dans ſes couvertures ; Jones, 
les bras leves, la bouche ouverte , 
voulant parler & ne fachant que dire, 
ne pre{entent qu'une foible eſquiſſe 
Ce ce tableau. 

Jones rompit enfin le ſilence, mais 
ce fut par un Jong eclat de rire. Il ſe 
leva enſuite, & preſenta poliment la 
main a Square pour I aider a fortir de 
{a retraite. 

M. Square, rappellant alors toute 
ſa Philoſophie pour ſurmonter ſa con- 
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ſuſion, regarda Tom d'un air grave, 
& lui dit : Vous triomphez, Mon- 
fieur,... vous jouiſſez deja du plaifir 
que cette occaſion vous ofire de me 
perdre dans Veſprit du monde. Je n'ai 
portant point corrompu l'innocence; 
mas Jes apparences font contre moi, 
& je ſens tous vos avantages. Si vous 
aviez moins droit de me hair, j'cferois 

eut- etre... Arretez | ( gecria Jones) 
. du moins le merite de 
prevenir votre demande, & de vous 
prouver combien la vengeance a peu 
d'attraits pour moi. Ce n'eit pas de 
vous que j aurois ici plus de droit de 
me plaindre, ne craignez rien ni un 
ni l'autre. Agiſſez-en bien avec cette 
fille, & ſoyez ſur de mon filence, 
Vous, Moly, ſoyez, s'il fe peut, fi- 
delle a votre Amant : j'oublicrai en ce 
cas votre inconſtance, & vous pouvez 
meme compter ſur tout le bien que je 
pourrai vous faire. 
Ces mots ſont a peine acheves, que 
le Heros, trop genereux pour atten- 
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dre des remerciemens, part & revole 
au plutot chez M. Weſtern. 

Square, fort content du tour qu'a- 
voit pris cette aventure, s'attacha 
Uahord a conſoler Moly, qui ne pou- 
voit lui pardonner d'avoir profite de 
la longue maladie de Jones, pour la 
rendre inſidelle a un amant qu'elle 
cheriffoit toujours. Cependant les ca- 
reſſes, & plus encore Targent de 
Square aiderent bientot à la conſoler 
de cet evenement. 

Jones, bien gueri de la foibleſſe 
qu'il avoit eue pour Moly, tant parce 
qu'il avoit vu lui- mème, que par ce 
qu'il apprit encore quelques jours 
apres fur le compte de cette fille de 
la part de fa ſœur, n'en etoit pas plus 
tranquille par rapport à ſes ſentimens 
pour Sophie. Son ccenr affranchi de 
tous autres liens, etoit totalement a 
elle; i] etoit meme aſſure de n'etre 
point hai. Mais cette certitude n'a- 
doucifſoit pas ſon deſeſpoir, quand il 
r&flechifſoit ſur le peu d'apparence 
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d'obtenir jamais le conſentement de 
M: Weftern pour une alliance aufh 
diſproportionnee, Cette penſee acca- 
blante, qui le tourmencoit nuit & 
jour, influa bientot fur ſun tempé- 
ramment : il perdit toute {a gaiete ; 
ne chercha plus que la ſolitude, & 
Sabandonna entierement a la ſombre 
melancolie de ſes idees. It chercha 
meme a tuir Sophie; & lorſque le 
haſard le rapprochoit delle , il affec- 
toit une reſerye ſi {ſevere dans ſes diſ- 
cours & dans ſes demarches , que So- 
phie ett pu le croire abſolument gueri 
de fa paſſion, fi les tendres regards & 
les ſoupirs forces de Jones n'euſſent 
a chaque inflant dementi Texterieur 
de ſa conduite. 

Sophie eut d' autant moins de peine 
a demeler ce qui fe paſſoit dans le 
cœur de ſon amant, que le ſien pro- 
pre etoit en proie aux MEmes ag1ta- 
tions. Cette decuuyerte fut encore 
favorable a Jones; elle ajouta ': plus 
haute eſtime à l amour que Sophic avoit 
deja pour lui; & ce dernier ſentiment, 
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preſque toujours ſuivi de celui de la 
pitie , acheva d'enflammer fon cœur 
de la tendreſſe la plus vive. 

Ces deux Amans ſe promenoient 
un jour dans le jardin, chacun dans 
une allee ahoutiſſante au canal ou Jo- 
nes avoit jadis manque de ſe noyer , 
pour fauyer Foiſeau de Sophie: elle 
aimoit cet endroit , & alloit ſouvent 
y rever ſeule. Ils ſe rencontrerent ; & 
ils etoient deja face à face, avant 
qu'aucun des deux fe fut appercu de 
Vapproche de Vautre. 

Apre:sles pclitefies d'ufage, & quel- 
ques propos vagues auxquels le trou- 
ble & ia coatuhon des Parties ne per- 
mettoit pas plus de ſuite, Sophie jet- 
tant les yeux fur le canal, ne put 
s' empècher de rappeller a Jones le 
riſqus qu'il av Hit autrefois couru pour 
lui rendre un leger ſervice. 

Helas, Madame, répondit Jones, 
j euſte ete fans doute trop heureux , 
ſi le canal cut été plus profond | cet 
inſtant m' ut airanchide tous les maux 
que me preparvit ma trite 3 N 
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Ah! que me dites-vous! repliqua So- 
phie. Se peut-il que vous le penhez ? 
Ce mepris attecte de la vie n'elt ſans 
doute qu'un exces de votre complai- 
ſance pour moi: vous voulez que je 
vous fois moins obligée d'avoir deja 
deux fois haſardè vos jours a mon ſu- 
jet. Craignez , kelas ! craignez plutor 
pour la troiteme.... 

Ces derniers mots etoient accom- 
pagnes d'un ſourire & d'un regard fi 
tendre, que Jones en fut penetre- Il 
répondit, en ſoupirant, que cette 
crainte ne pouvoit plus rien preventr. 
Dela, jettant ſur elle un coup d'cœil 
fixe & languiſſant: ah, Sophie, $'e- 
cria-t-il ! pouvez-vous ſouhaiter que 
je vive! pouvez-vous me hair a ce 
point?... Sophie, les yeux en terre 
repondit, apres avoir hefite quelqu 
temps... Non, M. Jones, non, | 
ne vous hais pas.... Ah! $ecria Jones 
ai-je pu meconnoitre un cœur auf. 
celeſte que le votre! Ai-je pu me do- 
her des ſentimens de l'in comparable 
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Sophie! . .. Ciel! quel bonheur de 
pouvoir mee Hatter... Arretes, Mon- 


lieur , lui Cit Sophie interdhte, je ne 


vous entends pas. . .. je ne puis rette, 
ici plus longtemps... Vous ne m'cn- 
tentez pas? je vous aurois done ot- 


fenſée! (interrpmpit Jones, la lien 
21 oil, Chors Ce lu- meme) moi, je 
vous auro's cilonfee! Auvriez-vors pu 
m'en ſoupgonner?... votre rencontre 
Imprevue,.... ie trouble de mon 
cœur; . .. au nom du Ciel, pardon- 
nez- moi, pardon, pardon, Madame! 
la ſeule idee avoir du vous . 
ſuſt pour marrachker la vie. . . Vous 
me {urprene? de Par 3 en plus lui dic 
8 29] phie: fur quoi donc penſez = vous 
PV avoir oflentee ?. . . . Heclas , + ag 
om, la crainte proc“ wit {ou}, ent e 
travagance; & je ne connois d'autre 
cranio que celle de vous avoir irri- 
tee contre moĩ: que puis je dene vous 
dire encore !... Ah! détcurnez de 
moi ce regard (: vere, il fut pour 
m'ancantir, . . . . condamnez mes 


VCUX , , CONJAMnEZ vos charmes, . 
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ce ſont eux ſeuls qui m'ont perdu, 
auf m ont fait o ublicrce que je ſuis, 505 
vous en {erez bientot vengce. 

Le tranſport de Jones l'aveit prä- 
cipitè aux pieds de S phie dont 1a 
ſituation n' it pas plus rant lille... 
N. Jones, lui dit-elle u'une volk en- 
rrecoupce, j aiiccteros vaine ment de 
ie pas vous entendre, je ne vous en- 
tends que trop! jen: mais an nom 
du Ciel, fi vous avez que] qu aitucticn 
pour moi, ſouffrez que je retourne au 
Chatcau, .. puifſe-je cre en ctar dy 
arriver! 

Jones, qui pouvoit à peine tc ſou- 
tenor lui- mei me,, lui eltrit fon bras 8 
quelle conte ntit d'accepter, pourvu 
qu'il Jui pramit de ne plus continuer 
cette converiation. il fe ſoumit atout, 
pourvu que Sophie pr mit auſſi d'cu- 
blier ce que a violence de ſon amour 
avoit fait cciater malgro lui. Sophie 
nattacha ce pardon qu'à la conduite 
ſuture de Jones; & c' eſt aint: que nos 
jeunes amans, tous du it laus 
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& tous deux charmes I'un de l'autre, 
arriverent au Chateau. 

Sophie ſe retira dans ſon apparte- 
ment, ou le ſecours de Mademoiſelle 
Honora, & l'cau de la Reine de Hon- 
gay , falmerent peu-à- peu ſes ſens. 

e pauvre Jones, au contraire, etoit 
attendu par une manvaiſe nouvelle, 
qui va changer toute la ſcene de cette 
hiſtoire. | 

Monſieur Alworthy , depuis l'ae- 
cident de Jones, avoit neglige un 
rhume qui, ayaat degenere en fluxion 
de poitrine, Tavoit entin force de ſe 
mettre au lit, & dappeller le Me- 
decin. | 

Par haſard, ou autrement , le dan- 
ger n' ayant fait que $'accroitre de jour 
en jour depuis Varrivee de l'Eſculape 
campagnard, ce bon Seigneur, tou- 
jours prèt a tout èvéenement, avoit 
jugé a propos de convoquer ſa famille 
avpres de lui. On avoit depeche un 
expres a Madame Blifil, qui &toit al- 
lee depuis quelques temps a Londres , 
& un autre, avec une voiture, pour 
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Jones, convaleicent chez M. We 
tern. 

er , en arrivant chez M. Alwor- 
thy, trouva toute Ja famille, a len- 
copriog de Madame Blifil, aſſembles 
autour du lit Ge ce Seigneur, I yenoit 
de leur taire part de fon teſtament , 
par lequel il avoit inſtitué Monſieur 

lifil pour ton heriticr, & a charge de 
quelques legs aſſez confttucrabics pour 
Tuakum , pour SQUAT 2, & pour fes 
principaux dome dues Quant a Tom 
Jones, M. Alworthy lui avoir fait un 
albgnat part Toes de 10 livres fer- 
lings de re VERN AANnue!, & Ge milie 
livres une 15:s payees: 

Les cris & les Pleurs de Blifil, 
proſle ric aux pieds du lit ve lon 01 nale, R 
etolenth hruyans duc la voix de 1 om, 
encore plus aillige du danger de ſon 
bienfaicteur que lenſible 4 ja {ortune 
qu'il en recevcir, eut peine a percer 
juſqu'au malade. La wiblefie de Mon- 
ſieur Alworthy , & les repre {entations 
du Medecin, ne lui permetioic nt pas 


de leur; parler U long- - temps. Un do- 


Q 3 


186 LENFANT TROUVE, 

meſtique vint alors annoncer , qu'un 
Procureur , arrive en toute diligence 
de Salisbury, & qui avoit a parler en 
particulier a M. Alworthy , deman- 


doit audience. Ce Seigneur chargea 


ſon neveu de l'entendre, netant plus 
en état de ſe meler d'affaires, & con- 
gedia la compagnie, dans Veſperance 
de pouvoir prendre quelques inſtans 
de repos. 

En ſortant de ſon appartement, 
Tuakum & Square, également me- 
contens du legs que leur avoit laiſſe 
M. Alworthy, ſe prirent de querelle. 
Mille livres ſterlings une fois payees, 
n'offroient aux yeux du Pedagogue 
qu'une rẽcompenſe tres-modique pour 
les ſoins qu'il avoit daigne prendre de 
leducation de deux enfans. Square 
trouvoit ce legs exhorbitant pour un 
petit Precepteur tel que Tuakum , 
deja aux pages de M. Alworthy; tan- 
dis que lui-meme, homme de condi- 
tion, & qui n'etoit chez ce Seigneur 
qu'a titre d'ami, ne fe voyoit gratifie 
que d'un legs pareil a celui d'un pe- 

ant. 
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Les paroles commengoient a se- 
lever entre ces deux perſonnages , 
lorſque M. Blifil, arrivant avec un 
air conſterne, leur apprit que l'expiès, 
envoye de Salisbury, venoit de lui 
annoncer la mort de fa mere. A cette 
nouvelle les deux Docteurs ſe reu- 
nirent pour confoler leur diſciple , 
'un par les motits de la vertu, Vautre 
par ceux de la religion. 

Il fut enſuite agite entr'eux, ſa- 
voir s'il etoit a propos, ou non, d'inſ- 
truire M. Alworthy de cet evenement. 
Le Medecin, entrant alors, fut pour 
la negative: c'etoit riſquer ſans ne- 
ceſſitè d'accabler le malade ; il ne 
pouvoit y conſentir. M. Blifil objec- 
toit une promeſſe ſolemnelle faite de 
ſa part a fon oncle, de navoir jamais 
rien de cache pour lui, quelque cha- 
grin que M. Alworthy dut en rece- 
voir. Ce ſeroit, diſoitil, manquer 
eſſentiellement a ma promeſſe, & 
m' expoſer a encourir la juſte indigna- 
tion de mon oncle, au cas que le 
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m'en flatter. La crainte d'un mal, 
quel qu'il ſoit, ne doit jamais faire 
cacher la yerite. 

Tuakum & Square, enchantes de 
la ſagacite de leur diſciple, ne pou- 
voient manquer detre de cet avis. Ils 
Fappuyerent ſi fortement, que le Me- 


de paſſer avec M. Blifil dans la cham- 
bre du malade, à qui ce dernier, les 
yeux en pleurs, fit part de ſa nou- 
velle. 

M. Alworthy la regut avec conſ- 
| tance & reſignation. II laiſſa pourtant 
tomber quelques larmes, & demanda 
a parler au meſſager: mais Bliſil Vaſtu- 
| ra qu'il n'avoit pas ete pothble de l'ar- 
reter un inſtant, a cauſe des affaires 

reſſantes dont il fe difoit charge. 

Le lecteur s$'etonne ſans doute que 
nous ayons perdu notre Heros ſi long- 
temps de vue. II ctoirt refte dans la 
chambre de M. Alworthy, qu'il n'a- 
voit put ſe reſoudre a laiſſer ſeul avec 
ſa garde. II avoit ete temoin & indi- 


gne de Vindiſcretion de Blifil, lorſ- 


decin ſe vit force de sy ranger, & 
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qu'il etoit venu announcer a ce bon 
Seigneur la mort de fa mere; & tres- 
peu sen Etoit fallu qu'il n'etit bruſque 
ſon grave condiſciple. 


Cependant M. Alwcrtky , apres 
avoir ete condamne par la Faculté, 
ſe preparoit a ſubir fon arr*t avec 
cette conſlance qui, Cans ces derniers 
momens, caraQeriſe toujours la vraie 
vertu, lorſqu'une criſe favorable donna 
tout -à- coup quelque efperance au 
Medecin. La joie de Jones en fut ex- 
trème, il eũt donne fa vie pour ſau- 
yer celle de ſon bienfaiQeur : ſes 
vœux furent exauces, & le malade, 
des le lendemain de cette criſe, fut 
declare hors de danger. 


Cette gueriſonineſperce, enrepan- 
dant Vallegrefle dans tous lesenvirons 
du Chateau, prouva combien M. Al- 
worthy etoit veritablement aim. Le 
Medecin qui ne mandua pas de Sat- 
tribuer toute la gloire de eve ne- 
ment, fut a Tenvi complimente & 
fete partout. Joncs I'accabloit dem- 
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braſſemens, & le regardoit comme 
un Dieu tutélaire. 


Des le endemain du jour que cette 
bonne nv iete avoir tte annonce 
par {2 %coecin, noe Heros vou- 
lut le r-c:ler de quelunes bouteilles 
de \ in dans fa chambre: Blifil, Tua- 


kum & gauare furent invites de s'y 


trov.er. Les deux derniers furent 
exacls q Theure du re nds Nous; l'au- 
tre 2M fit long-temps attendre, on 
commenca ſans lui. 

On hu voit deja Cop ? zuis deux heures 
a * _ du malade, le vin & la 
joi0 Ce: nt CO12 Ja tht e dedo nes, 
Is fue lot (oof Els Pare. La gra vies 
offi-nſce A air de d-bauche qui pa- 
roiiſoit regner dans cette petite fete, 
le fit d'abord éEclater en reproches 
contre Tom. Ce n'eft pas, difoitsil, 
qu'il trouvat mauvyais que Ten ſe re- 
jouit de la convaleſcence de fon on- 
ele; ma's la joie doit avoir fes bornes , 
& la decence doit toujours les fixer, 
{ur-tout dans une maiſon ou la mort 
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recente de ſa mere rentdit de tels 
exccs d une imprucence & d un ſcan- 
dale inexcuſables. 


Naigre Vaigreur Ce cette remon- 
trance, Jones fut ffarme par les 
Germers mots de FU. 1] convengit 
que la ientibiliic © an fats pouvoit ètre 
ſtance: 
an ne manqu ati] pas, apres avoir 
lait causlques excuſes a Blinl, de ſui 
refcurer la main, & de lui deman- 
leur recon- 


* arddopnable en Dare: e Circon! 


a. 4] 


er dg ſienne pour ga Ce C 
C1,iatFil am. 

Nlais PEfiſil ne Dardonnoit pas ſi ai 
ſome JI r&jc tta avec mopris la main 
Ce, Ines, ajoutant, dun ton indigné: 
31 ne pas etonnant que le ſpectacie 
te | Plus tragique ne faſſe aucune im- 
[- re Hon ſur un av eugle; quant à moi, 
qui ai eu le bonheur de connolite mes 
parens, il ſeroir ſurprenant que je 
fuſſe inſenfible à leut perte. 

Quoi, traitre ! s'ccria Jones en lui 


ſautant au colet, tu as la tachete de 


x 
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me reprocher l'infortune de ma naif- 
fance ?... Cet eclair alloit etre ſuivi 
d'un terrible orage, ſi les ſpeclateurs 
ne s'étoient pas hates d'en prevenir 
effet. On ſepara les parties; on les 
reconciha, du moins en apparence; 
on acheva tritement la tere, & cha- 
cun tira de ſon cote. 


Jones, apres avoir quitte la com- 
pagnie, avoit eu encore aſſez de rai- 
ſon pour ſentir qu'il avoit beſoin de 
prendre le grand air avant que de ſe 
haſarder dans la chambre de M. Al- 
worthy. La ſoirce etoit belle, & il fe 
promenoit ſeul dans un petit bois, en 
revant aux charmes de 1a chere So- 
phie, lorſque ſes reflexions amoureu- 
ſes furent interrompues par Vappari- 
tion d'une femme qui, ayant regar- 
de fixement, fe ſauva dans le plus 
epais du bois. Les Heros font rare 
ment peureux; le notre ne craignoit 
pas meme les Eſprits : 1] ne balanga 
pas a ſuivre les pas de celui- ci. Il faut 

pourtant 
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pourtant tout dire: il avoit cru le ch 
COnnoire., 


Qu: and elle favoriſe on perſccute 


que! gi) un, la fortune ne fait j jamais 
rien à 3 


Tuaum & Blifil etoient en pro- 
menace {orieule, ils avoient vu paſſer 
& ir: s-bien reccany Fombre femelle. 
Tous = deux, auth ſoupgonnenx 
Pun que Fautre „& proſumant gu my ſ 
tere dans cette aventutèe, etolent en- 
tres dans Vallée abontiffante au petit 
bois, au moment meme ou Tom s' 


étoit entonce a la pourſuite du fan- 
tome. 


Tous deux également ennemis de 
Jones, & fermement convaincus de 
larealite d un rendez- vous; tous deux 
charmes d'une recidive qui ne pou- 
voit manquer de perdre l'objet de 
leur haine aupres de M. A:tworthy , 
projettent, en ſurprenant les coupa- 
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bles, de les mettres hors d'etat de 
nier leur crime. 


Heureuſement pour Jones, le che- 
min qui pouvoit les conduire juiqu'a 
lui etoit difficile & très-abondant en 
broufſailles. Quelques precautions 
qu'ils priſſent, il entendit du bruit, 
leva la tète, & les reconnut. Son parti 
fut pris ſur le champ: il $'avanca fie- 
rement a leur rencontre, tres-relolu 
de leur diſputer le paſſage. 


Tuakum, outre de l'audace de fon 
ancien écolier, & crovant enccre 
etre en droit de lui parler eu maitre, 
lui cria quii pretendoit vainement 
ſauver de leurs mains ſon infame 
Moly: que M. Blifil, ainſi que lui, 
Favoit tres-bten reconnue; que rien 
enfin ne les empecheroit de la con- 
duire au Chateau, pour en faire un 
exemple capable d' epouvanter ſes pa- 
reilles. 


Jones, peu ému de ce diſcours, 
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mais indigne de le voir confirmé pat 
Blifil, (dont les infultes de Papres- 
midi etojent encore profondement 
gravees dans ſon cœur) ne re one: t 
aux emportemens de Tuakum, qu'en 
Laſſurant que tous les Pedagogues du 
Comte, duflent-ils etre ſecondes par 
autarit de Blifils, ne parviendroient 
jamais a le forcer, lui vivant, de 
conſentir a l'ombre d'une lickere. 

Cette declaration preciſe ayant 
acheve d'enflammer la bile de Tua. 


kum & de fon diſciple chèri, tut bien- 


tot ſuivie d'un des plus ara | 


combats d coups de poing , dont les 
Annales des rues de Londres ajent 
jamais {ait mention. 


Qu'il ſuffiſe au lecteur de ſavoir 
que le brave Tom, apres avoir fou- 
tenu long- temps, ſans perdre un 

ouce de terrein, effort de ſes deux 
aſſaillans, qu'il av oit mis alternative- 
ment hors de combat, alloit peut- 
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etre ſuccomber dans une nouvelle 
attague ou ils awenent reuni toutes 
leurs forces, lcrigue deux des plus 
vigoureun po prs de PAngleterre pa- 
rurent tout-a-ccup dans ja melee, & 
deciderent la victoire en {a faveur. 


Tuakum & Bijfil etoient deja par 
terroavant que ones cut eu le temps 
de jetter les yeux fur le genereux 
champion qui venbdit de le fecourir. 
Avec quclie joie, avec quels ſenti- 
mens de recgrnoiſſance ne reconnut- 
1 pas M. W . 


Ce Grniilhomme , qui ſe prome- 
noir aux environs avec fa famille, 
avoit apperęu de Icin le combat de 
deux hommes contre un: il n'en avoit 
pas ſallu Cavantage pour le faire veler 
au ſecours du parti le plus foible. 


Le reſte de ſa compagnie ne tarda 
pes a arriver ſur le champ de hataille. 
C'etoit cet honn*te Miniſtre Supple, 
que nous avons vi Cernierement a Ja 


—— 
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table de M. Atworthy, Madame Weſ- 
tern, tante de Sophie, & Sophie elle- 


meme. | 


Le ſpectacle qui $'offrit a leurs 
yeux, n'etoit pas amuſant pour des 
temmes. On voyoit, d'un cote , le 
deſaſtreux Blifit etendu par terre, 
pe, & preſque ſans ſentiment; non, 

oin de-la, le glorieux Jones couvert 
de ſang, partie du fien propre, par- 
tie de celui du Reverend Tuakum ; 
plus bas, etoitle grand Weſtern, jet- 
tant un eil de clemence fur Tuakum, 
giſant a ſes pieds, & pardonnant a 
Fennemi yaincu. 


Chacun s'empreſſa d'aborda ſecon- 
rir les blefſes ; & Blifil, le plus mal- 
traite de tous, commencoit a repren- 
dre V'uſage de ſes ſens, lorſqu'un ſpec- 
tacle bien plus touchant encore, at- 
tira d'un autre cote toute l'attention 


de Vafſemblee. 
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La chermantce Sophie elle-meme 
etoit Evar guie! 


tous les ſacone ſont bientot epui- 
ſts, toutes les voix demandent de 
Feau fraiche. Mais tandis que chacun 
court, & en cherche vainement , 
Jom, qui fe ſouvint d'un petit ruiſ- 
cau bitin, prend Sophie dans ſes 
bras, traverſe en courant un champ 
de Hd 5 ür, fe plonge dans l'eau 
ju u' mi-corps, en arroſe ſa belle 
maize, & parvient enſin a la rappel- 
ler a la vie. 


M. Weſtern, & le reſte de la com- 
pagnie, ignorant le deſſein de Iimpe- 
tueux Jones, 'avoient ſuivi a toutes 
jambes. Ils arriverent au moment 
meme que Sophie ouvroit les yeux; 
& la ſcene tragique, a compier de 
cet inſlant, ſut cnangee en ſcene de 
joie & de reccnnoiflance. M. Weſ- 
teſtern , apres avoir mille fois em- 
braſſe Tom & fa fille, ne voulut pas 
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abſolument qu'il retournat chez lui 
ce ſoir, & pretendit lemmener ſur 
le champ a ſon Chateau, pour faire 
panſer ſes plaies. Mais le hon coeur 
de Jones ne lui permettioit pas d'a- 
bandonner ainſi les deux bleſlez „qudi- 
que ſe {cs adverſaires. Ce ne Foc pas {uns 
Peine quil obtint de M. W eftern que 
l'on reyin: àcux. 


On les trouva tous deux fur pied , 
ſe confolant mutuellement de leur 
diſgrace , & te promettant bien d'en 
tirer vengeance. Ils fe hiterent me- 
me de la commencerdes-lors „en ſai- 
fant part a la compagnie du ſujet de 
Ia que relle. Mais M. Weſtern ne fit 
qu'en rire: ce qui acheva tellement de 
les irriter , qu'ils refuſerent conflam- 
ment le fouper qu'il leur offroit chez 
lui, dans intention de moyenner 
un traits de paix entre les parties. 


Quant a Jones, il etoit trop flatté 
de retourner avec Sophie, cſperant 
tort de trouver Foccatian de le juſtt- 
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her aupres delle , pour ne pas profi- 
ter des offres de M. Weſtern. 


C'eft ainſi que ſe termina cette 
querelle ſanglante, & que nous met- 
trons fin au cinquieme Livre de cette 


Hiſtoire. 


Fin du cinquieme Liyre. 
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'LIVRE SIXIEME, 
Contenant Peſpace d environ 
| trois femaines, 


Colo Jones efit eu le temps 
Centretenir fa maitreſſe ſur la route, 
elle ſcule fut triſte pendant tout le 

| fouper. Elle ne fut pas plus gate le 
| lendcmain au de&jeuner , qu'elle quitta 
bruſquement apres avoir feint de man- 
ger un morceau , laiſſant ſon pere & 
ſa tante. 

Cette tante fe piquoit d' experience 
& Cerudition. Elle avoir jadis paſts 
quelque temps a la Cour, on elle 
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avoit acquis les dehors de ce qu'on 
appelle le monde. Ses connoiſſances, 
depuis fa retraite , $'etoient prodi- 
gieuſement perſectionnèes, par la lec- 
ture des pieces de Theatre, des Ro- 
mans modernes, des Gazettes, & de 
tous les Papiers publics, en forte que 
dans tout Ile canton Madame Weftern 
pafſoit pour une femme auſſi conſom- 
niée dans la Litterature que dans la 
Politique. 

Le changement qu'elle ayoit remar- 
que dans Ihumeur de Sophie, lui 
avoit paru digne de toute ſon atten- 
tion. 

Après avoir rafſemble ſoigneuſe- 
ment toutes les circonſtances capables 
de jetter quelque jour ſur une matiere 
ſi difficile a approfondir, elle etoit 
enfin paryenue a fe convaincre que la 
melancolie de ſa niece ne pouvoit par- 
tir que dune paſſion ſecrette. Ce pre- 
mier point gagnè, il ne $ agiſſoir plus 
que de decouyrir quel en &toiĩt l'objet. 

A force d'y rèver, elle ſe rappella 


Tevanouifſement de Sophie dans le 


PT 
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bois, le fpir du combat de Jones con- 
tre Tuakum & Blifil, ainf que la triſ- 
teſſe de fa niece pendant le e pg qui 


s'en étoit enſuivi, & dont Blifii avoit 
refuſe d'ètre. Hnen ſallut pas davan- 
tage pour lui perſuader que M. Blifil 
etoĩt iheureux morteſ pour qui la belle 
Sophie ſoupiroit en ſecret. 

Cependant la crainte de ſe compro- 
mettre, Fempecha pendant quelques 
jours de faire part de fa découverte 
aà ſon frere: elle ne s'y determina qu'a- 
pres avoir cru, par de nouvelles ob- 
ſervations, tous ſes foupgons changes 
en ceriitudes. 

M. Weſtern fut charme de cette 


nouvelle. Elitl voir Ihéritier pre- 
ſomprit de M. Alworthy 3 M. Alwor- 
thy ctoit tres-riche ; leurs Terres fe 
touchoient ; rien n'eroit plus convi = 
gable que cetic a! lance , on ne pou- 
yoit la faire trop tor. 

J'ai d ja inſinuè, je crois, que M. 
Weſtern etoir de ces temperammens 
yifs , toujours prèts à ceder aux pre- 
mieres impre lens de la peine cu du 
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plaiſir, & incapables d'obſerv + jamais 
les gradations de Pune a Tautre. 

A peine © til fait Tidee de ce ma- 
riage, d'où le bonheur de fa fille lui 
paroiſſoit dependre, qu'il enzoya prier 
I. Alworthy „convaleſcent dep us 
quelques jours, 2 venir diner chez lui. 
C'étoit un nouveau plaifir pour M. 
Weſtern, que celui de ſurprendre 
e Sophie , en lui annon- 
cant quelques jours avant Ia noce , 
qu'il lui Aol: M. Blifil pour epcux; 
car il s'en falloit de cent lieues gu i! 
prevint le moindre obſtacle a ce ma- 
riage, foir de la part de M. Alworthy, 
ſoit de celle de ſon neveu. 

Le dine on les deux Familles ſe 
trouvoient raffemblecs , fut très-gai. 
II ne tur pas plutòt fini, que e M. Vel- 
tern attira e ncle de Blifil dans vne 
all-e ecariwe du jardin, & lui pro- 
pota ſans aucun prea ambule Lalliance 
qu'il avoit projetice. 

M. Alworthy, quel que fut le bril- 
lant exterieur Jes obje 5, Stoit tou- 

jours 
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jours en garde contre le premier coup 
dei]. Quoique flatte de la propoſition, 
i] Ja regut fans tranfport, & meme 
{ans emotion apparenie : il ſe conten- 
ta de tẽmoignet à M. Weftern com- 
bien il zvoit toujours, Cefire cette al- 
liance. II fit Veloge de Sophie; il re- 
mercia M. Weſtern de la bonne ODI- 
nion qu'il vouloit bien avoir de 2 
neveu; & Laſſura que fi les deux jeu- 
nes gens avoient quelque inclination 
l'un pour Tautre, il ne fouhaitoit rien 
plus fincerement que &accomplir au 
plutor cette affaire. 

La reponlſe de M. Alworthy dc con- 
certa un pen M. Weſtern, qui $atten- 
doit a trouver plus de chaleur d Jans ſon 
voiſin. Le doute de {avoir fi les jeuues 
gens auroient de Vinclination l'un pour 
autre, lui parut ſur-tout du dernier 
ridicule. Les parens, dit-i] avec viva- 
cite , font les meilleurs juges de ce 
qui convient a leurs enſans. Quant a 
mol, je prétends que ma fille m'o- 
beiile ; & fi quelqu'un 2 alle⸗ peu de 

Tome : 
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gout pour balancer a prendre une 
epoule telle que Sophie, Je ſuis fon 
tres-humble ſerviteur, n'en parlons 

lus. 

M. Alworthy eſſaya vainement de 
le ealmer, en Vafiurant qui! ne dou- 
toit pas que fon neveu ne füt enchanté 
de ſes offres, & tres - prompt à les 
accepter: dont ce qu il put tirer de 
Iimperuenx Gentilhomme , fut une 
renetiiion cent fois dere de ſes 
derniexes paroles. 

Le caractere de M. Weſtern etoit 
trop bien connu, pour que M. Alwor- 
thy s'ofienſat de tes emportemens. II 
éthit fur, Cailleurs, que la reflexion 
& la nuit * rameneroient a la raifon. 
On parla d'autre choſe, & Ton te 
quiria le ſoir , ſans que perſonne fe 
doutat de ce qui s' Etoĩt paiſe entr'eux. 

Des que M. Alworthy fut arrive 
chez lui, il en ſon néveu dans 
fon cabinet; & 1! lui fit part des pro- 
poſitions de M. Weflern, en lui té-— 
moignant toute la ſatisfaction qu il 
auroit de voir reuſbr ce mariage. 
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Blitl, fur qui les charmes de Sa- 
phie n 2 oient fait aucune impreſſion, 
av oit pourtant ſongé pluſienrs fois 
qu'un parti auſſi conliderable pourroit 
lui convenir, & n'avoit 6t6 artet dans 
les idees qu i] avoir deja eus ne ene, 
que par la erain; e que M. Weſtern 
venant un jour à fe remarier , ne di- 
minu it beaucoup la fortune de ſa 
11 le. 

Dans 5 circonſtanee prèſente, cet- 
te crain diſparoiſſis . toit M. 
Vellern = = MEmMe qui propoſoit. Is 
maria7e ; on pouvoit lui Conner des 
entraves. Ainſi le grave Elifil parut 
conſentir avec joie aux deſirs de fon 
oncle, en ſe réſervant de lui faire in- 
ſinuer par autrui ce que ſon ambition, 
& plus encore ſon avarice, n'ofoit 
mettre au jour par rapport aux pre- 
cautions utiles a prendre contre fon 
beau - pere ſutur dans les clauſes du 
Contrar. 

M. Alworthy ecrivit dcs Je lende- 
main a M. Weſtern , pour lui appren- 
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dre ton neveu étoit penetre 
E ag tes propoſitions qu'il 
2901 Gaigne faire, & pour Taffurer 


ave d De wartendoitgueTheureux 
be ferait permis d'aller 
n ane picds de Taimable Sophie. 
i YWeit-rr, au comble de ſes 
lens dire un mot de tout 
ie, xa Papres-dinee du 
ne hour la premiere entrevue 
des deux Amans. 

Trèes-iatistait de lui- mème, apres 
cette belle expédition, i courut a 
appartement de Madame Weitern 
pour lui en faire part. Elle étoit oe- 
cupce à lire & a interpreter la Gazette 
an Miniſtre Supple. M. Weſtern, qui 
favoit combicn il etoit dangereux d'in- 
terrampre {a ſœur dans une occtipa- 
tion auth ſerieuſe , fut, malgre fon 
imp*tuvfite naturelle , oblige datten- 
dre plus d'un quart-d'heure, avant quil 
lui füt permis de parler. Il annonca 
enfin qu'il avoit quelque choſe de tres- 
important a communiquer; a quoi Ma- 
dame Weſtern, ayant repondu qu elle 
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Etoit entièrement aux oreres de fon 
frere , ajouta qu'elle etoit ſi contente 
de la ſituation des affaires du Nord, 
qu'il netoit pas poſiible de lui parler 
dans un quart-d'keure plus favorable. 

Le Miniſtre retire, M. Weftern 
apprit a fa ſœur tout ce qu il avoit 
fait, en Ja priant de porter toutes ces 
bonnes nouvelles à Sophie: commil- 
ſion dont la Tante fe chargea tres- 
volontiers , & fans rien ohjecier à ſon 
frere ; grace ſans doute a Vaſpect fa- 
vorable du Nord, fans guoi la vivacite 
de la conduite Ce M. Wellern eüt ere 
la matiere de plus d'un commentaire 
politique. 

Sophi ie EtoIt oOccupce à lire, lorſque 
ſa Tante arriva à fon arp artement. 
Debout , debout, ma nicce | $'ecria 
Madame Weſtern , d'un ton & d'un 
air ſemillant: il eſt bien dueſtien main- 
tenant de lecture. Allons. disgje, que 
l'on fe coëffe, que Von s habille au 
plutor de fon mieux l., ch! j ai tou! 
decouvert; je vous ai bien leryie : 

8 3 


210 TENFANT TROUVE, 
nous Taurons cette apres-midi ; jugez 
ſi je vous aimel.... | 

Eh qui, Madame ? repondit Sophie 
interdite , Ja rougeur ſur le front, & 
pouvant a peine parler. 

Pauvre innocente ! repliqua Mada- 
me Weſtern. Eh qui!... c'eſt donc a 
votre Tante que vous comptiez en 
impoſer ! c'eſt Conc a moi que vous 
vous imaginiez pouvoir cacher votre 
paſſion ! a votre pere, paſſe: mais 4 
moi! a moi. .. j'ai trop vecu, ma 

auvre niece; ne diſſimulons plus. Jai 
fu „je lis encore juſqu'au tond de 
votre ame. Des le lendemain de mon 
arrivee Jai connu la carte de votre 
cœur, j ai ſuivi , j'ai interprete ſes 
moindres mouvemens; j'ai vu votre 
vainqueur..., n'en rougiſſez pas; j ap- 
prouve votre choix; jen ai inſtruit 
votre pere, qui Tapprouve auſh ; & 
M. Alworthy , d'accord avec nous, 
conſent aux vœux des deux jeunes 
Amans que nous croyons tous tres- 
dignes un de autre... Eh bien, vous 
rougiſſeʒ encore! vous ne repondez 


ou TOM JONES. 211 
Pas ?... Aux armes, dis-Je encore un 
coup | il vient des cette apres-midi : 
c'eſt M. Alworthy, cell votre pere 
qui Tenvoye. 

Cette apres-midi ! s ecria Sophie, 
en foupirant, Qui, oui, cette apres- 
midi m&me , dit la Tante. Pourquoi 
ce tremblement! pourquoi ce trouble, 
& cet air abattu ? Pour moi, je le 
trouve tres- bien; & j'euſſe été de 
votre goùt, ſi mon age.... 


Je conviens, interrompit Sophie 
en bégayant, qu 1 eſt aimabie, & que 
j en connois peu qui loient plus dignes 
cbinſpirer de tendres lentimens,. 
courageux, & compatifiant ; plein 
e {ans mechanceté, humain , 
po. en un mot; fair pour blaire. 

h „qu importe le defaur de la nail- 
ſance „quand il eſt coinpoſe par tant 
de vertus 

Qu'appellez-yous défaut #0 Ja naiſ- 
ſance ? reparut Madame Weſlern; ou 
prenez-yous cela! qui peut vous av vir 
tait de tels conrtes ! 
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Helas, Madame , repondit Sophie, 
les yeux baiſſes, ai-je pu ignorer une 
choſe aufh publique! ! ai-je pu ne pas 
{avoir combien le pauvre M. Jones a eu 
2 ſouſtrir & ſoufite peut-etre encore 
d'un malheur dont 1] n'eft pas comp- 

table ? 

M. Jones! Secria tout-à-coup la 
Tante. M. Jones l. .. Ciel, qu'entends- 
je ?... cenelt donc pas M. Blifil! quoi, 
malheureuſe, c'eſt M. Jones que vous 
aimez !.... Ce fiience, & Ja paleur de 
Sophie, qui etolt plus morte que vive, 
ne pouvoient laifler plus long-temps 

Madame Weſlern incertaine ſur le 
veritable objet de la tendreſſe de fa 
niece. 

Ce que la ſurpriſe, le mepris , la 
rage, tout enſin ce qui peut inſpirer 
une femme ambiticuſe qui ſe voit fi 
crucilement trompee Cans ſes eſpé- 
rances , tut employe pour accabler Ja 
11ite Sophie, & le malheurcux Jones. 

La niece , preſque inanimee , &toit 
aux pieds de Iimplacable tante, qui, 
rugiHant de ſurcu. vouloic ſortir [Our 
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aller tout apprendre a fon ſrere : rien 
Ne pouvoit appaiſer le fougueax trant- 
port de fa colere, & Sophie fremitioir 
a Chaque inſtant qu'ils ne fuſſent en- 
tendus. 

A force de pleurs & de ſupplica- 
tions, celle obtint enfin une prome fie 
de Madame Weflern de ne point tra- 
hir ſon ſecret : mais ce ne fut qu'en 
promettant a fon tour de travailler a 
etoutter fon indigne paſſion pour Jo- 
nes, & de recevoir la viſite de N. 
Blifil avec toute la politeſſe & tous les 
egards que la tante pretendoitetre dus 
a I heritier de M. Alworthy. 

Des que Madame Weſtern ſut for- 
tie de Vappartement de 80 Pie, M1: 
demoiſelle Ionora y entra, & trouva 
ſa j jeune maĩtreſſe dans un Etat d gne 
de pitiè. Honora, qui navoit pas quits 
Fanti-chambre pendant Ja ſcene qui 
venoit de fe paſſer entre la tante & 
la niece, avoit prete Foreille au trou 
de la ſerrure, & n'en avoit pas perdu 
un mot. Nouveau redoubloument de 
confuſion pour Sophie, qui, tc voyant 
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la merci de ſa femme de chambre. 
fut obligee de lui devoiler un ſecret 
Gove Madeæmoiſelle Honora ſavoit auth 
kien qu'elle. 

Cette fille, quoique babillarde, 
toit ſenſible: elle aimoit fa maitreſſu, 
& ndus avons deja vu qu'elle ne haiſ- 
foit point Jones. Elle deciama long- 
temps contre Jes peres aflez injultes 
pour vouloir ſorcer Linclination de 
leurs enfans; encore plus vivement 
contre les gens qui fe mèlent fans 
miſnon des affaires d'autrui , chapitre 
on Madame Weſtern ne ſut point Cu- 
blièe : eile exhorta Sophie a ceder 
pour un temps a Vorare, en feignant 
de recevoir fans repug gnance apparen- 
te les viſites de M. Elifil; ; & promit 
enfin a {a maitrefle de lui etre faelle, 
E Ce la ſervir au riſque meme de ſa 
Vie. 

Apes le Cine, M. Weſtern , pour 
la premiere ſois deck ara ſes intentions 
a 1 lille, en * faiſant valoir la viva- 
Clie A de laquvelle il avoit travaille a 
a natcr ſon bonheur, des Vinflant qu'il 
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avoit 6te inflruit de ſes inclinations 
par Madame Weſtern. 

Sophie, cncouragee par les careſies 
de fon pere, & par ſa bonne kumevr , 
alloir ouvrir la heuche pour lui ap- 
pr endre combien ſa tante $ £10it trom- 
pee Cans ſes conjectures , lorſque l'on 

annonca M. Bl:hl. 

M. Weſtern , apres avoir embraſle 
fortement ſon gendre ſutur, fe erut 
de trop dans cette premiere entrevue, 
& Jlaifla les Amans enſembie. 

Son depart fut ſuivi d'un bor quart- 
d' heure de filence : le Jet une Gone 
homme, parmi toutes ſes bonnes qua 
lites, etoit encore Joue de cette de- 
Hance ſtupide de ſoi-meme , que Von 
traite aſſez vulgairement de modeſtie, 
& qui nait communement d'un fond 
d' orgucil mele avec le ſentiment in- 
terieur de notre inſufhſance. 

Ce n'eſt pas qu'il crit parler mal, 
mais il vouloit ici parler mieux; & 
les mots expiroient ſur ſes levres. JI 
gagna pourtant enfin aſſez ſur lui- 
moͤme pour haſarder quelques lieus 
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communs tournes en compiimens 
guindes , auxquels on répondit, en 
baiſſant les yeux, par quelques demi: 
reverences, & autant de monoſyllubes 
zolies. | 
M. Elifil, fonde fur Vexperience 
qu 11 croy dit ay vir Ces ſemmes, & ſur 
ſa bonne opinion de lui-meme , inter- 
preta tavurablement le trouble de So- 
phie, qu'il regarda comme un aveu 
iacite des ſentimens qu'elle avoit pour 
lui. Lors meme que Sophie, excedce 
de la longueur de ſa viſitè, ſe leva pour 
paller dans ung autre ande il ne 
manqua pas d imputer cette dc :marche 
a Vexces de ſa pudcur, & Ce s'en con- 
ſoler dans Veſyuir d' tre bientor dans 
le cas de pouveir la corriger de ce 
defaut. | 
Quant a Vamour, ſon cevr n'en 
avoir pas la moindre idee + * Ires-Cigne 
fils de feu ſen pere, la fortune de 
Sophie, le flattoit bien plus que ſes 
charmes, Ainh, sur de Vaveu & de Ja 
protecuun du pere, cgalement certain 
de 
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de Vobeifſance d'une fille bien nee aux 
volontes de ſes parens, M. Blifil ſortit 
extremement content de fa viſite. 


M. Weſtern , qui veilloit Tinſtant 
Ge ſa ſortie de chez fa fille, le trouva 
fi fatisfait de la reception qu'il en avoit 
eue, que ce vieux Gentilhomme, qui 
de fa vie n'avoit commande un inſtant 
a fes paſſions, penſa danſer de joie, 
& etoufter ſon futur gendre a force 
de careſſes. | 


Il courut enſuite a Vappartement 
de fa fille, ou ſes tranſports furent 
encore moins menages. Ordre a elle 
de choifr tout ce qui pouvoit lui plaire, 
tant en habits qu'en bijoux : ſa for- 
tune n'etoit pas a lui, tout Etoit a 
Sophie, il vouloit qu'elle ſeule en diſ- 
poſar. 

Sophie, qui ne s'imaginoĩt pas avoir 
donne lieu a Blifil d'etre fort content 
d'elle, ne concevoit pas trop d'ou par- 
toit cette effuſion de cœur de la part 
de ſon pere. Elle crut pourtant ne 
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devoir * Jas la! iter C0 happer Sette OC CA 
fion de lui ouvrir le len propre. Bil 
eroit homme a prefler le mariage ; la 
vivacitè de fon pere ne manqueroit 


pas de ſeconder I'impatience de cet 


odieux Amant ; la haine qu'elie avoit 
pour lui, auth forte que fa tencr-fie 
pour Jones , ne pouvoit plus etre 
long- -temps cache.... Tant de mutiis 
reunis la jetterent aux pieds de M. 
Weſtern, & lui donnerent aflez de 
force pour ſupplier ſon pere de ne 
point la contra ndre a recev ir pour 
epoux homme du monce pour lequel 
elle fe ſentoit le plus averſion. 
Quelle ſurpriſe quelle chute d'i- 
dees pour le tougueux M. Weſtern l... 
Cette Sophie, cette Hille, inſtant 
auparavant, fi chere à à ſes yeux, n'eſt 
plus pour * qu'un objet de mepris 
& de haine : rien ne peut appaiſer un 
courroux d'autant plu s terrible, qu "1 
le croir Jegitime. Ca fille gemit & 
Iimplore cn vain ; 1] s'arrache bruf- 
quement de {5s bras & lui annonce, 
en jurant a VApgioſe , qu'il faut ſe 
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rèſoudre a Epouſer Blifil, ou a ere 
chaſice de Ja maiſon paternelle pour 
n'y jamais rentrer. 

L'emportement de M. Weſtern ëtoic 
monte au point, qu'il etoit ſorti ſans 
S appercevoir que la pauvre Sophie, 
apres avoir cn vain pretendu 12 rctenir 
par fon habit, Etroit tombce Ja face 
contre terre, & nageoit dans fon 
ſang. 

Jones toi Gans Fanpartement Ce 
M. Weſtern, quand celui-ci revint de 
chez {a fille. Le vieux Gentilhomme, 
encore tout fumant de colere, ne fe 
fit point preſſer pour faire parta Tom 
de ce qui y Connoit lieu. 

Jones, qui n'ayoit pas eu le moin- 
dre indice de ce qui $'etoit paſſe en 
faveur de Blifil , penſa tomber a la 
renverſe en apprenant ces Etranges 
nouveiles. Cependant , ayant, par 
degres, recouvre ſes eſprits, le defeſ- 


poir lui inſpira afſez d'audace pour 


demander a NM. Weſtern la permiſſion 
d'aller voir ſa fille, ſous pretexte de 
I 2 
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haſarder ſes efforts pour | engager a ſe 
ſoumettre aux deſirs de ſon pere. 


L'extreme agitation de M. Weſtern 
ne lui permettoit pas de remarquer 
celle de Jones. Ce dernier obtint ſans 
peine Teitet de fa demande. 


Sophie, que ſon pere avoit lai{ſee 
evanouie en ſortant de chez elle, ſe 
relevoit avec peine, lorſque Jones y 
entra; les larmes & le {ang baignotent 
le viſaze de cette belle fille. Quel 
ſpectacle pour lui! Ah, M. Jones, 
dit-elle, vous voyez la plus malheu-— 
reuſe perſonne du monde | Helas ! qui 

cus amene ici?.... Vous ignorez fans 
doute toute Fhorreur de ma ſituation; 
T votre preſence ſeule peut! augmen- 
ter encore. Fuyez, fuye au plurot, 
c'eſt moi qui vous en prie! 


Diſpenſez- moi, dit-il, d'obeir a 
cet ordre cruel... Mon ceeur ſaigne du 
ſang que je vois couler.... O Sophie ! 
que ne puis -je épuiſer mes veines, 
pour epargner la moindre goute de ce 
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ſang precieux !... Je ne yous dois deja 
que trop, interrompit-elle , en le re- 
gardant tendrement.... Hcias ! pour- 
quoi m avoir fauve la vie f. .. Nous ſe- 
rions tous deux moins infortunes. 

Tous deux, O Ciel! que dites-vous? 
repartit Jones: cil-1l quelque ſuppli- 
ce plus douloureux pour mol que les 
ſouffrances de Sophie! puis-je reſpirer 
que pour elle! 

Sa voix & ſes s regards, en pronon- 
cant ces mots, ctolent embraſes du 
feu de ſa pallion. Il fe ſaifit d'une des 
mains de Sophie, que cette fille, trop 
occupce de ta douleur, ne fungea gue- 
res 4 100 retirer.. "Pr deux obſer- 
voient un profond lence, tandis que 
leurs yeux mouillés de pleur S, & fix&3 
Pun ſur Vautre, lifoient mutucllement 
dans leurs ames. 

Sophie enſin recouvra aſſez de for- 
ces pour pri ſſer de nouveau fon àmanc 
de ſortir au plutot de fa chambre, en 
lui faiſant entendre qu'elle étoit per- 
due ſi on les y rencontrolt enfemble. 
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Jones la tranquilliſa, & la ſurprit 
encore Cavantape en Paſſurant que 
c' toit par ordre de fon pere, qui lui 
avoit appris toute l'aventure de lapres 
diner, qu'il s' toit rendu aupres delle. 
C'eſt en faveur d'un odieux rival , 
s'Ccria-t-il, c'eſt en faveur de BlIfil 


ment que moi? .. . Quoi! vous ctes 
aſſeꝝ barbare pour m'envier cette 
main adorable, tandis que ce moment 
fatal ya peut-ètre me priver de vous 
pour jamais! .... Helas! il ne falloit 
pas moins qu'une occation auth cruelle 
pour ſurmonter tout le reſpect que 
vous aviez fu m'inſpirer.... 

Sophie, levant alors fur lui un eil 
ou toute la tendreſſe energique du 
ſentiment etoit peinte. Ah! qu'exige 
M. Jones? dit- elle; que pretend il 
que je lui Cite? 
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Promettez , promettez leulement, 

$'ecria-t-1i] en ſeupirant: que vous 
n'epouterez jamais Bfifil. 

Arrctez, repondit Sophie , le fon 
meme de ce nom Ceteſte eſt mortel 
pour men cœur! Soyez certain qu'il 
n'obtiencra jamais rien Ce tout ce 
qu'il dependra de moi de Jniretuler.... 
Achevez, adorable Sophie, ajoura 
Jones en lui baiſant Ja main; mettez 
le comble a mon bcnkeur, en me 
permettant d'c{pcrer. 

Helas! lui dit Sophie, a quoi pre- 
tendez-vous que je m engage? Quel 
eſpoir puis- je vous Corncr?... Igno- 
rez- vous tout ce que je dois a mon 
pere! Ignorez-vous ſes intentions! 

Non, repliqua- t- il, mais je ſais 
qu'il ne peut vous fercer à vous ren- 
dre malheureuſè. 

Ce n'eſt pas mon malheur qui me 
touche, repartit Sophie , cef{ plus 
encore Ja crainte de troubler Je repos 
de ſes jours. C'eſt plus encore celle 
de rendre votre perte auſſi incvitable 
que Ja mjenne , ſi je ſuis aſlez ſoible 
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pour ne pas refiſter a vos tenx.... C'eſt 
cette penice ſeule qui mattermit aſſe⸗ 
pour vous ordonner devyiter votre 
porte, en vous ſeparant de moi pour 
jamais. 

Revoquez cette horrible ſentence, 
Secria Jones, je ne crains rien que 
de perdre Sophie. . . . Ciel! are 
ma mort avant que de nous ſeparer. 

Les deux amans, fondant en lar- 
mes, s'attendriſſolent ainſi mutuelle- 
ment, lorſqu'un bruit, mille fois plus 
eflrayant pour eux, dans cette Cir- 
conſtance, que celui du tonnerre , 
annonca PFarrivee du redoutable M. 
Weſtern. 


Sa ſœur, qu'il avoit inſtruite de la 


delobuiſlance de fa fille, s' toit crue 


a{tranchie de la promeſſe qu'elle avoit 
faite a Sophie, & n'avoit pas balance 
a revcler tout ce qu'elle ſavoit des 
ſentimens ſecrets de ſa niece en fa- 
veur de Tom Jones. 

Outre contre ſa fille, autant que 
contre fon remeraire amant, M.Wel- 
tern navoit fait qu'un ſaut de Vappar- 
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tement de fa ſœur a celui de Sophie, 
dont il avoit preſque enfoncè la porte. 

Mais un ſpectacle auquel il nes'at- 
tendoit pas, ſuſpendit en entrant tout- 
a-coup ſa rage. Sophie, pile, ſan- 
glante, & preſque fans ſentiment, 
Etoit tombèe dans les bras de Jones.. 
Son premier mouvement fut de cou- 
rir a ſa fille, qu'il croyoit morte , de- 
la ala porte de la chambre pour op- 

eller du ſecours; de recourir en- 
ſuite a elle, ſans faire attention dans 
les bras de qui elle toit, pour la pren- 
dre dans les ſiens propres, & tachcr 
de la rappeller a la vie. 

Toute la maiſon, ainſi que Madame 
Weſtern, fut bientòt dans la chambre 
de Sophie, que l'on eut peine a faire 
revenir, & que Fon mit au lit, apres 
avoir congédiè tous les hommes. 

M. Weſtern, un peu raſſure fur le 
danger de ſa fille, reprit toute ſa fu- 
reur en jettant enfin les yeux ſur 
Tom Jones. Hevreuſement pent-©tre 
pour tous deux, que le Miniſtre Sup— 
ple, homme tres - rubuile & pacifi- 
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que , s' opppſa aux premiers tranſ- 
ports Gu s ax Gentilhomme. 

Le déſo] Jones, tandis que fon 


adverſaire it enchiins dans les bras 
du Minit  -mployoit vainement 
tout ce wr & la douleur ont 


de plus p: e pur appaiſer le 
reſlentiment du pere de Sophie. II 
n'en rect que des injures, avec les 
meneces lag plus humiliantes au Cas 
qu'il 25it ja neis regaroitre au Cha- 
teau; & il ſe vit enfin force, en cë- 
dant aux cont-il; du Ainiftre , de fe 
ſouſtraire 3 la prefence de ce fuugueux 
vieilJard , pour retonrner des Vinttant 
meme au Chateau de M. Alworthy. 


Le lendemain de ce déſaſtre, M. 
Alworthy <toit a déjeùner tranquille- 
ment avec ſon neveu Blifil, lorſque 
M. Vetern, encore tout échauffè de 
la veilie, entra fans ſe faire annoncer, 
& leur fit tout d'une haleine le recic 
de ee qui s' toit paile chez lui. C'ẽtoit 
Cu nouvtau pour les devx Auditeurs; 
on peut juger de leur eronnemeutr, 
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M. Alworthy, veritablement tou- 
che de ce contre-temps imprevu, & 
deja indiſpole contre Tom Jones , 
Sen remit a M. Weſtern ſur la puni- 
tion du coupable, & ſur les mefures 
2 prendre pour prévenir les ſuites 
d'une pation ridicule qui derangeoit 
tous leurs pr ojets. 

[1 fut arrete que le Chateau de 
M. Weſtern, & les environs memes, 
ſeroient a Vavenir interdits a Tom, 
ſur peine d'etre banni pour jamais de 
chez ſon bienſaictèeur, qui fe chargea 
de le reprimencer de facon ine laiffer 
rien à craindre de ſa conduite à I'are- 
nir. 

M. Weſtern , content de ces afiti- 
rances de la part de M. Alwcrthy, ſe 
retourna vers le triſte Blifil, a qu! la 
ſurpriſe & la rage n avoient pas encore 
permis d'ouvrir la bouche: il lui pro- 
teſta par ferment qu'il n'auroit jamais 
d'autre gendre que lui; il Vembraſſa 
plus d'une fois en cette qualité, & 
retourna chez lui avec autant de pre 
cipitation qu'il en 6toit venu , dans 1a 
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crainte de ce qui pouvoit y arriver 
pendant fon abſence. 

Apres le depart de M. Weſtern, 
M. Alworthy voyant fon neveu fou- 
pirer en rèvant protondement, lui de- 
manda avec bonte a quoi il ſe deter- 
minoir. 

Helas | Monſieur, lui repondit Bli- 
fil, peut - on douter du parti que 
pourra prendre un amant, quand la 
raiſon & la paſſion lui indiquent cha- 
cune un chemin contraire! La raiſon 
m'inſinue de quitter une femme dont 
le cœur eſt pris pour un autre: la 
paſſion me flatte que le temps pourra 
changer ſon inclination en ma faveur. 
Je ſens, d'un autre còôté, l'injuſtice 
de vouloir ſupplanter quelqu'un dans 
un cœur dont il ſemble ètre en poſſeſ- 
ſion; mais Ja reſolution determince 
de M. Weſtern me fait en meme- 
temps appercevoir qu'en diſputant 
ce cœur, je travaille a procurer le 


bien de toutes les parties; non-ſeu- 
lement celui des parens, mais encore 


celui des amans memes , dont la perte 
ell 
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eſt infailiible s'ils ſont jamais epoux. 
La fille, & j'en ſuis bien certain, eſt 
perdue tans refſource; puiſqu'inde- 
pendamment de la ruine de fa for- 
tune, & d'une alliance auitt honteuſe, 
elle aura encore la douleur de voir 
depenter avec une mitérable le peu 
de bien que Mionſieur Weſtern n'aura 
pu te diipenier de lui donner. .. Ah, 
mon cher oncle ! ft vous connoiſhez 
Jones auſh bien que moi, fi vous ſa- 
Viez tout ce que j'ai crn devoir vous 
taire !.... (Quoi done? (interrompit M. 
Alworthy) qu'a-t-il encore fait de nou- 
veau! Parlez, je vous l'ordonne. Non, 
Monſieur, repliqua Blifil, tout cela 
ett pafle, il peut sen ere repenti. 

Je vous ordonne, tur peine de de- 
iobeiflance, dit M. Alworthy, de ne 
me rien cacher. 

Vous ſavez, répondit Blifil, que 
vos ordres furent toujours facres pour 
moi; je ſuis pourtant fiche d'en avoir 
tant dit, vous pourriez , dans la cir- 
conſtance preſente, me ſourconner 
de quelque agimoſitè contre ſui: ce-— 

Tome I. V 
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pendant le Ciel m'eſt temoin qu un 
motif auſſi pas n'entra de mes jours 
dans mon cœur: daignez donc me 
diſpenſer den dire davantage ; ou, 
ft vous m'y loro 2z, ſouffrez que des- 
a - preſent j'ole vous demander fa 
grace. 

Je n'admets aucune condition . 
repliqua M. Alworthy ; je nat mon- 
tre, je Crois, que trop Ge ſoibleſſe 
pour ce libertin, & beaucoup plus 
peut etre que yous n'avez licu de 
m'en ſavoir gre. Plus qu'il ne mcri- 
toit fans dovte, $ecria Blin! „ puli- 
que le jour ou on deſeſperoit le plus 
de votre vie, quand toute la famille, 

ainſi que moi, ctolt enlarmes, il fal- 
ſoit retentir Ja maiſon de ſes chants 
& de ſes infames debauches. indigne 
de ſon mauvais cœur, je Crus devvir 
lui faire quelques repreſentations tur 
Iindecence de ſa conduite ; mais l'état 
ou le vin Vavoit reGuit, lui permet- 
toit peu de m entenare : il pouſſa Vin- 
ſolence, apres m'avoir accable d'un 
torrent d'injures „ julqu'à porter. la 
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main ſur moi. OQuentends- je! inter 
rompit M. Alworthy; le traitre a ole 
vous copper! 

Helas ! continua Blinl, je le lui ai 
depuis le ong-temps parconne. Puiſle- 
til aufh aiſemenr oublicr ſon ingra- 
titude envers le plus digne & le plus 
generenx des bicafaie: urs! 

Blifil Etoit en trop beau chemin 
pour $ arreter. Apres avoir mis fon 
oncle au point ou il le deſiroit depuis 
lang- tem PS, il acheva C'ccrafer Jo- 
nes, en chargeant des plus noires 
couleurs I hiftuire du pretendu ren- 
dez-yous avec Moly dans le bois, & 
la fagon cruvile dont Tuakum & lui- 
meme avoient ete maltraités par 
Tom: hiftoire que la charite Tavoir, 
diſoit-i] , empeche d'apprendre a ſon 
cher onole; & fur-tout dans un temps 
de convaleſcence. 

I. Alworthy avoit deja prononce 
dans ſun cœur la ſentence de Jones. 
II fit pourtant appeller J Tuakum qui, 
après avoir confirme tout ce qu avoit 
Cit Blif! , mit la derniere main a l'ou- 
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vrage de ſon diſciple , en montrant 2 
M. Alworthy ſoa eftomac encore 
meurtri des coups qu'il ayoit requs du 
coupable. 

Le lecteur eſt peut - etre ſurpris 
que Bljhl & Tuakum eufſent tardè ſi 
long- temps a inſiruire M. Alworthy 
des dernieres tredaines de Jones. Mais 
il avoit fallu attendre que le reta- 
bliſtement de la tanie de M. 4lwor- 
thy cbt fait renvoyer le NMedecin , 
qui aurcit pu les dementir, du moins 
pour ia premiere {cene, Is erotent 
strs d'ailleurs que l'étourderie de 
Jones ne pouvoit manquer de leur 
fournir b:entot matiere a ajourer A 
ſon proces, au moren de quoi leur 
ſucces ne pouvoit plus etre douteux 
Ajoutors enfin que Blifil, en pardiſ- 
ſant avoir exige le flence Ce Tua- 
kum par rapport aux outrages qu'il 
avoit regus, paroifioit en meme- 
temps aux yeux de M. Alworthy etre 
veritablement ami de Jones; & qu'il 
etolt sür de ne pouvoir prendre ſon 
oncle par un endroit plus dehicar. 
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M. Alworthy avoit pour coutume 
de ne e jamais punir perſonne, de ne 
pas meme congedier un domeſtia cue, 
dans la chaleur de fon reffentiment. 
II attendit Vapres-dinee pour metire 
la icntence de Jones. à exécution. 
Le pauvre gargon aſſiſta au diner, 
a fon ordinaire; mais fon cœur etoit 
trop turcharge de peine pour lui per- 
mettre de manger. Corizins regards 
irrites qu'il vit de temps en temps 
tomber ſur lui de la part de M. Al- 
worth, Payertirent que M. Weſtern 
avoir revele toute ſon intrigue avec 
Sophie, & acheverent de le decon- 
certer, La aka levee, les dometti- 
dds partis, M. Alworthy commency 
ſa Þarangue. 
fl rappelia en detail toutes les ini- 
nités de Jones 5 principalem gent 
celles dont il n'avoit etc informe que 
le jour meme, & finit par lui dire, 
que s'il eroit hors d'ctat de fe juſti⸗ 
por clairement fur chaque article, il 
pouvoit des-4-prefent partir pour ne 
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jamais remettre le pied dans le Cha- 
eau. 

L*etonnement de Jones, deja ac- 
cable par ſes autres chagrins ; le trou- 
Lie qui s empara de ſon cœur aux ac- 
cuſations imprèvues d'un Juge quil 

mavoit jamais eprouve ff ſevere, ne 
* laifivient pas aſſez de liberté d'ef- 
prit pour defendre fa cauſe avec qucl- 
que onibre davantage. B'aillevrs, les 
charges au fond ctuient Irren; 168 
circonſiances ſeules auroient pu x- 
cuſer, mais il n'en avoit la d'autre 
tinoin que Ju - meme. Il percit Ja 
tète; & ſemblable à un rinnt 
duit au CEletpoiy , Mn invGqua que la 
cleinence Ge {on q Jug. 

La pitie que j'ai cue de votre jeu - 


neſle, lui dit M. Alworthy, & I'el-- 


Þ or de vous ramener a la vertu, m'onc 
Ce ja que trop Ce ſois fedvir. Je {crois 
auih coupable que vous, 1 . vous 
pardonnois encore. Que dis je votre 
criminelle audace, en deen hug de {e-- 
duire une ſille à qui vous ne Geyviez 


que le reſpect le plus proſond, me 
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force ajnfliter mon propre e 
e a votre attentat: on me 
croiroit votre complice. Vous avez 
du connoitre mon horreur pour tout 
ce qui tient de la fraude, ou de la la- 
chetẽ. Si mon honneur & mon repos 
vous euſſent ete chers, vous n'eufſiez 
penſe qu'en fremiſſavt. a Vindignite de 
votre entreprife. Eſt-11 de chatimens 
aſſes i< veres pour un traitre & pour 
un ingtat! Je me crois a peine excu- 
ſable, en ſongeant à ce que je fais 
encore pour vous. N“. importe : je 
vous ai Cleve comme mon fils, je ne 
vous chf tai pas nud Gans le monde. 
Vous trouverez, en Guyrant Ce pa- 
pier, de quoi vous mettre en état de 
V1vre , pour peu que vous vouliez 
erre honnete homme. Mais ft vous 
abutez, de ce dernier temoignage de 
ma Þonte, ne vous attendez pas 4 
recevoir jamais aucun ſecouts de la 
part dun homme qui, paife ce jour, 
ne veut plus avoir de commerce avec 
vous.... Je veux bien vous dire encore 
que rien dans toute votre cConcuite ne 
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ma touche plus ſenſiblement que 
votre extreme ingratitude pour un 
ami, (en montrant Blifl) dont les 
tondres ſentimens meritotent de vous 
in tout autre retGur. 


Ce dernier trait etoit d'une amer- 
tume trop crue!Je pour ètre ſupporte 
par Jones. Un torrent de larmes ruiſ- 
ſela de ſes yeux; toutes les ſacultés 
de la parole & du mouvement lui 
ſurent interdites. II ſe ſentit pendant 
queigues inſtans incapable dcteir a 
l'ordre terrible qu'il avoit regu Cc for- 
tir de la maiſon. II s'y réſolut enfin, 
apres avoir baiſé, a diverſcs 10 priſes, 
les mains de M. Alworthy, avec des 
tranſports auſſi difficiles a affecter qu'a 
deécrire. 


Jones, duement averti qu'il n- 
avoit aucun retour pour lui dans le 
Chateau, fut en meme-temps informe 
que ſes habillemens, ainſi que tout ce 
qui pouvoit lui appartenir, lui ſeroient 
enyoyè partout Cl il jugeroit a pro- 
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II partit apres avoir recut cet avis, 
& fit environ un quart de lieue ſans 
fe retourner, ni ſans ſavoir vers quel 
endroit it dirigeoit ſes pas. 

il ſe vit enfin arrète par un petit 
ruitieat qui s oppoſoit a ion paſlage ; 
& bien plus fatigus Par {a douleur 
que par le chemin qu'il avoir fait, 
notre intortune Heros jugeaà propos 
de ſe re poſer quelques momens dans 
la prairie , dont ce ruiffeau baignoit 
los bords. Mon pere, $'e&cria-t-il avec 
une eſpece d'air d'indignation, ne 
m'env ie ra pas du moins la conſolation 
de gemir ici! 

C'coit-la qu'il s'abandonna tout en- 
tier aux violens tranſports de ſa dou- 
leur; & qu'apres avoir Jong - tems 
pleure ſur fon ſort, i] fe trouva in- 
ſenlibhlement en chat de refi-chir fur 
{2 pathon, & fur le parti qui lui reſ- 
toit a prendre dans la fituation de- 
plorable qu il ſe voyoit réduit. 

Son plus grand embarras etoit de 
ſavoir comment agir envers Sophie. 
Lide de fe detacier delle, lui por- 
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toit la mort dans le cœur; mais celle 
de cauſer la perte de cette aimable 
fille, s'il perfiſtoit plus long - temps 
dans un eſpoir trop chimèrique, toit 
pour lui un autre ſupplice auth cruel 
que le premier. 

Decnire tour-3-tour par ces penſees 
accablantes, le malheureux Jones ſe 
rejevoit & retomboit a chaque inſtant 
dans le dsſeſpoir. Mais le reſſenti- 
mant Ce M. Alworthy, Famertume 
ce les reproches , Vimpoſubilite ap- 
parcnate du ſucces, & ſur - tout la 
gloire de fxcritier fa paſſion zu repos 
de {a maitralle, le determinerent en- 
fin à fermer Fereille a lamour, pour 
n'entendre plus que la voix de I hon- 
neur. 

Son amour propre , flatte de la 
grandeur Cu ſacrifice, lui ferma les 
yeux fur tout ce qu'il pourroit lui 
outer. Il courut a une maiſon voi- 
fine, ou ayant trouve tout ce qu'il 
talloit pour ccrire, il fe hata de tracer 
cette Lettre: 


3 


* 


oU ToM JON 239 
» Madame, fi vous a retic- 
chir ſur Ihorreur de ma ſituation, 
je preſume aſſeg de la bunte * 
votre cœur pour me flatter que les 
CApreiggns de ma Lettre, fans 
doute mal Congues , trouyeront 
grace devant vous. Helas! c'eſt le 
carr feul qui me les dicte, & nul 
langage ne peut rendre tout ce 
qu Fi {ent. 
» Jai refolu, Madame, de vous 
obéir, en me privant pour jamais 
de votre chere & aimable pre- 
ſence: cet ordre eſt bien cruel 
pour moi, mais j en accule la for- 
Lune biea plus que ma Sophie. Et 
tel eſt mon mathe ur, qu'il devienc 
meme n- ceftaire pour vous, & que 
la felicite de ce que j'aime eſt at- 
tachee a la nõceffitè d'oublier qu'il 
exiſla jamais un infortunè tel que 
mol | 
» Croyez, croyez, belle Sophie, 
que je vous cacherois mes ſouffran- 
ces mémes, ſi je pouvois proba- 
blement m'ima iner que la voix pu- 
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blique dut ne pas vous en inſtrujre, 
Je connois la bonte & la ſenſibi- 
lite de votre cœur; je voudrois lui 
epagner les peines qu'il reſſent tou- 
jours pour les malheurs d'autrui. 
Fuitlent les miens ne point trou- 
bler votre repos! Aprés vous avoir 
perdue, tous Jes maux que lavenir 
me prepare ne pourront me trou- 
ver ſenſible. 

» O ma Sophie, qu'il eſt affreux 
de vous quitter! Qu'il eſt bien plus 
affreux encore d'ètre force de ſou- 
haiter d'etre oubliè de vous! Ce- 
pendant amour Je plus pur, le 
plus tendre & le plus ſincere, exige 
l'un & Tautre. 

v Fardonnez- moi d' oſer penfer que 
le moindre reflouvenir d'un mal- 
heureux ſoit capable dalterer en 


rien vetre repes. Mais $11 etoit 


poihble que cela fut, immolez, ſa- 
crifiez juiqu'a ma me moire ala tran- 
quillite de votre cœur. Croyez, 
$1] le faut, que je ne vous aimai 
jamais; penfez combien je vous 
> meritols 

& 
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» meritois peu; écoutez la voix de la 
„ gloire, & mepriſez un préſomp- 
» tueux, Cont la temerite ne fauroit 
» etre trop punie.... La plume me 
v tombe des mains..... Puiſſe le Ciel 
y veiller toujours ſur ma Sophie! 


Jones, cherchant Cans ſes poches 
de quoi cacheter cette Lettre, fut 
tort etonne de les trouver abſolument 
vuides. La yerite Cu fait ci! que notre 
Heros, dans un des acces de fureurs 
douloureuſes qu'il avoit cu Linſtant 
auparavant dans la prairie, s' toit de- 
fait de tout ce qu'il avoit ſur lui: le 
porte-feuille mme quil avoir regu 
de M. Alvorthy, & qu'il navoit pas 
encore ouvert, qudiqu i! renicrmat 
un billet de banque de 580 liv. Her- 
lings, avoit ete jetté avec le reſte, 
& le pauvre Jones ne sen reſſouvint 
qu alors. 

Il trouva, dans la maiſon cu it etoir, 
ce qu'il falloĩt pour ſermer fa Lettre; 
apres quoi il n'cut rien de plus preſlè 
que de retourner ſur les hords du 
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ruifſeau, dans Teſperance d'y retrou- 
ver tout ce qu'il avoit perdu. 

A peine Jones $'etoit - il mis en 
ehemin , qui) rencontra ſon ancien 
ami George, le Garde- chaſſe, qui 
aprés Tavorr tres - tendrement com- 
plimente ſur ſon infortune , (qui 
avoir deja tranſpirè dans le Canton) 
s toit hate de le ſuivre pour lui faire 
offre de ſes ſervices. 

Il retourna avec ſon ami dans la 
prairie , ou ils chercherent long- 
temps enſemble ce qu'ils n'avoient 
garde de trouver, & cela par une 
raiſon toute imple: c'eft que le porte- 
fouille, & tout le reſte, etoit dans 
la poche de George, qui, Vinftant 
auparavant ayant fait cette trouvaille, 
dont il connoiffoit toute la valeur, 
avoit juge a propos den faire ſon 
profit. 

Jones ayant perdu tout eſpoir de 
recouyrer ſes effets perdus, & beau- 
coup moins touche de cette nouvelle 
diſgrace ,que bien des gens ne le croi- 
ront, fe retourna tout-a-coup vers 
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fon ancien ami, & lui demanda avec 
chaleur, s'il pouvoit attendre de fon 

| amitiè le ſervice le plus fignale que 
ſa ſituation preſente put lui permet- 
tre den recevoir ? 

L'honnète George, qui avoit amaſſe 
quelque argent au ſervice de M. Weſ- 
tern, au ſu de ſon ami Tom, appre- 
hendant qu'il ne fit queſtion d'en 

reter une partie, ne repondit quen 
heſitant plus d'une fois, que Monhcur 
[ Tom pouvoit en toute occaſion comp- 
ter ſur ſes ſervices. Mais fon inguié- 
tude ſe diſſipa, en apprenant qu'il ne 
Sagiſioit que de porter une Lettre a 
Sophie. Il s'en chargea de tout ſon 
cœur: car,alargent pres, Tom Jones 
etolit ce qu'il aimoitle plus au monde. 
Mademoiſelle Honora fut regardee 
par tous les deux comme le ſeul canal 
par on la Lettre pouvoit paſſer juſqu'a 
Sophie. George partit au moment 
meme, & Jones alla attendre le re- 
tour de ſon meſſager dans une hotelle- 
rie a un quart de leue de-la. 
| George ne fut pas Mars arrive 
| 2 
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chez Monfieur Weſtern, qu'il rencon- 
tra Mademoiſelle Honora à qui, apres 
Payoir ſondse par quelques queſtions 
preliminaires, ih remit la Lettre pour 
1a ma!! reſſe; & il enrecut une autre, 
qu'on ait portee tout le jour dans 
{on ein, & qu'on déſeſperoit deja de 
pouvolr faire tenir a M. Jones. 

Le Carde-chaſſe, charme de s'ètre 
fi heureuſsment acquitte de ſa com- 
mition, „revint à toutes jambes au ca- 
baret git et. it Jones, qui £'ctant ſaiſi 
avidement de la Lettre de Sophie, y 
trouya ce qui ſuit: 


Monſieur, il ne m'eſt pas poſſible 
y Ge vous exper. arr (out CE que j al 
» ſouffert depuis que je ne vous ai 
Y vu. La patience avec latuelle vous 
* Aavez ſupports, par rapport à moi, 
> toutes les inſultes de mon pere, 
Y fait naiire dans mon cœur des ſen- 
v timens de reconnoiſſance que je ne 
v ecroirai jamais pouvoir ales acquit- 
v ter. Vous connoiſſez fon caractere; 
v daignez, a ma priere, éviter par- 
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» tout ſa rencontre. Je voudrois bien 
v pouvoir vous conſoler.. . . Croyez 
» pourtant que la plus grande vio- 
» lence pourra ſeule me faire diſpo- 
» ſer de ma main en fayeur de quel- 
» qu'un qui ne vous ſera point agrea- 
Y bley. 


Jones lut, relut & baiſa cent fois 
cette Lettre : elle ralluma tous ſes 
deſirs. II ſe repentit de la fagon dont 
1] ayoit écrit a Sophie; mais il ſe re- 
procha bien plus d'avoir envoye une 
autre Lettre pendant Fabſence de {on 
meſſager, par laquelle il promettoit 
ſolemnellement a M. Alworthy d'e- 
touſfer juſqu'aux moindres lueurs de 
{a pathon pour Mademoiſelle Weſtern. 

Cependant, des qu'il fut un peu 
plus de ſang froid, il ſentit que je 
biller de Sophie n'adouciſſoit ni nw 
changeoit rien a fa ſituation , qu'en 
lui laiſſant T'efpoir que la conflance de 
cette fille pouvoit etre atlez durable 
pour que le temps put amener quel- 
que evyenement ſavarable a deux 
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Cette derniere idèe le raffermit dans 
ſes premieres reſolutions ; & apres 
avoir pris conge de George , il ſe mit 
en chemin vers une petite ville voi- 
ſine, ou il avoit prie M. Alworthy, 
au cas qu'il lui pliit de ne pas révo- 
quer ſa ſentence, de lui envoyer ſon 
porte-manteau. 

Sophie, depuis vingt - quatre heu- 
res, n'avoit paint paſſe le temps agrca- 
blement. Elle avoit eſſuye de tros- 
longues converſations , & de tres-en- 
nuy -euſes lectures de la part de fa 
tante, dont le but etoit de lui prouver 
que l'amour, dans le monde poli, n'e- 
toit plus regarde que comme une paſ- 
ſion ridicule. Le mariage, diſoit-elle, 
n elt aujourd'hui conſide re, de la part 
des femmes, que comme une charge 
ou un office de Judicature Teſt par les 
hommes, proportionnt ment aux avan- 
tages qu'on en retire, ſoit pour la for- 
tune ou pour S avancer dans le mon- 
de. Ces maximes folides , appuyees 
par nombre d'exemples illuſtres, & 
tres-prolixement commentòes par la 
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ſcientiſique tante, avoient trellement 
exccde la pauvre Sophie, qu'elle $'e- 
toit enfin déterminde a fe mettre au 
lit; ci elle toit encore au retour de 
ſon pere de chez M. Alworthy. 

fl & ba t environ dix heures du ma- 
tin, lorſque M. Weſtern entra preci- 
en. be dans Panpartement de fa 
fille. Je ſuis charme de vous trouver 

; Inj dir-11; rout eft en süreté; je 
ſerai cnſorte qu il en ſeit toujours de 
meme. 

A ces mots il ferma la porte, & en 
donna Ja c)ct a Honcra, apres avoir 
Joint aux ordres les plus precis Jes 
plus brillantes promeſſts au cas qu'elle 
lui fut delle, & les menaces les plus 
terribles au cas qu'elle rrahit ſa con- 
flance. 

Les ordres d' Honora &tojient de ne 
pas ſouffrir que Sophie mit Je pied 
hors de ſa ch ambre, a moins qu'il ne 
Jugeat a propos de Js faire appe er; 
& de nen permettre Ventrce qu'a fa 
tante ſeule. Ordre pourtant 1 la Due- 
gne de faire toutes les yolonres de fa 
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maitreſſe, en lui interdiſant ſeulement 
encre, plumes & papier, dont Vuſa- 
ge etoit defendu a _—_— 

A Theure du diner le vieux Gentil- 
homme fit deſcendre ſa fille, qui tut 
contrainte d'obcir. Tout ſe paſſa a l'or- 
dinaire, on ne parla de rien, & la 
table levee on la reconduiſit a ſa pri- 
ſon. 

Le ſoir, la Geoliere Honora lui re- 
mit la Lettre qu'elle avoit recue des 
mains du Garde chaſſe. Sophie la lut 
ttès-attentivement deux ou trois fois 
Ce ſuite, & ſe jetta ſur ſon lit en ver- 
ſant un torrent de larmes. 

Honora, auth aifligée que ſurpriſe 
ds nouvelles douleurs de fa maitreſſe, 
sb empreſſa de lui en demander la cau- 
3 O ma chere Honora! je ſuis 
perdue , s'ecria la tendre Sophie; je 
ts convaincue que tu m'aimes, c'ett 
trop long - temps te cacher mon ſe-— 
cret?... jailaifle ſurprendre mon cœur 


pa un ingrat, qui n'en étoit pas di- 


gne;.... helas ! il m'abandonne, il me 
uanhit. 
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Ciel | repondit la femme de cham- 
bre, fe pevt-il que M. Jones ſoit un 
perfide: I Veſt, il Felt ſans doute ! 
vois cette lettre, repliqua Sophie; 
m abindonneroit-1]l , me prieroit il 
d' oublier juſqu'à fon nom, $1] m'eũt 
jamais aimèe! Vauroit-il pu penſer! 
auroit- i pAme [ecrirea moi-meme?... 
Eh bien, Madame, il faut le me- 
priſer, interrompit Henora; il faut 
vous en venger, en vous donnant a 
M. Bin. Il convient fort a un drole 
te] que M. Jones, a un miſerable ba- 
tard, dont le pere meme n'eſt pas en- 
core bien connu, d' oſer manquera ma 
maitrefle | lui qui n'etolt pas digne.... 
Arrete , lui dit Sophie avec aigreur, 
arrete tes blaſphèẽmes, & garde-toi 
de jamais prononcer fon nom devant 
moi qu'avec refpect.... Lui me man- 
quer jamais! juſte Ciel, que je ſuis 
injuſte! ſon cœur, ſon triſte coeur a 
plus ſouſſert en ecrivant ces mots 
cruels, que je ne ſouſtre moi-meme 
en les lifant.... Tout eſt vertu, tout 
eſt generolite , tout eſt heroique en 
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lui] ah que je dois rougir de ma foi- 
bleſſe, quand je condamne ce que je 
devrois admirer l... Chere Honora , 
le croiras-tu ? c'eſt mon ſeul interet 
qui le guide | c'eſt a mon interet ſeul 
qu'il ſe ſacrifie, & qu'il m'immole 
moi - meme !.... la crainte detre.un 
obſtacle 4 mon bonheur, Ia jette dans 
le deſeſporr l... 

Je ſuis charmèe, lui dit Honora , 
qu'il ait ſenti, & que vous ſentiez en- 
fin combien cette crainte eſt juſte. 
N'auroit-il pas été cruel de vous voir 
riſquer de vous perdre pour un jeune 
aventurier chaſſè de chez ſon bienfai- 
teur, & chaſſe, dit-on, fans un ſol ? 

Chaſſe ! $'ecria Sophie, en fremiſ- 
ſant.... Qu'entends-je | explique-toi. 

Alors Honora Jui fit part de ce 
qu'elle ayoit appris , par le bruit du 
village, du banniſſement de Tom Jo- 
nes, fonde ſur la hardieſſe qu'il avoit 
eue de porter ſes vœux juſqu'a la fille 
unique de M. Weftern : ce qui avoit 
tetlement fache M. Alworthy , qu'il 
avoit mis Jones a la porte ſans lui fai- 
re preſent d'un denier. 


ou TOM JONES, A5T 

C'eft done moi, dit Sophie, en 
ſanglottant , ceft moi qui cauſe fa 
ruine!.... Chaſſè fans un denier!.... 
Hite-toi , chere Honora , prends tout 
ce que je poſſede, ote mes bagues de 
mes doigts... Tiens, voila ma montre, 
porte lui tout... Cours, vole , tiche 
de le trouver au plutor. 

Honora, qui craignoit que M. Weſ- 
tern ne lui demandat raifon des bijoux 
de ſa fille, ſe jetta aux genoux de 
Sophie pour lui repréſenter Jes ſuites 
de fa liberalite , & le danger certain 
qui les menacoit toutes deux, peut- 
etre meme ſon Amant, au cas qu'elle 
fut ſourde 4 ſes remontrances. 

Eh bien, prends donc tout mon 
argent, lui dit Sophie, nen reſerye 
pas une obole; fais en ſorte de trouver 
cet infortunè, & de le lui remettre... 
Cours, cours, te dis-je; ne perds pas 
un moment. 

La tendre Amante fut obeie. Ho- 
nora retrouva George dans le Chateau, 
& lui remit une bourſe contenant en- 
viron ſeize guinces, ce qui etoit alors 
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toute la fortune de Sophie; car quoi- 
que fon pere ne lui refuſat rien, So- 
phie etoit trop genereuſe pour amaſſer 
beaucoup. 

George ſe ſenti encore tente de 
garder cet argent; mais Ja crainte que 
ſon larcin, dont il ſubſifloit deux te- 
moins, ne fut un jour dècouvert, ou 
peut-etre (prenons le parti le plus 
honorable pour Fhumanite ) un mou- 
vement de compaſſion pour Vetat ac- 
tuel de Jones, Vemporta fur la vio- 
lence de la tentation. II s'acquitta fi- 
delement de ſa commiſſion, & remit 
la bourſe intacte a ſon ami. 


Fin du premier Tome. 


